
LES CEREMONIES DU MARIAGE
USAGES p Sp ULAIRES ET TEXTES DIALECTAUX DU SUD DE LA 

PREFECTURE DE TAT’OUNG (CHANSI)

Par Paul Serruys, C. I. C. M.

IV. LA FETE NUPTIALE

1 . L e p r e m i e r  j o u r .

(Suite) 一

E x e m p 1 e s d e r i m e s  d e C h o u a - s i a o - s i - f e u l l .

Voici done quelques exemples des rimes qu，on recite pour les nou- 
veaux maries. Un coup d’oeil sur la structure generale de ces vers 一 
rythme et rimes — montre qu’il y a tres peu d，invention ou de redaction 
personnelles, excepte pour le n . 1 1 (Hd 79)，ou le nom des maries,le nom 
du village, les allusions bien determinees au montant de la dot, et aussi 
le manque de rythme et de rimes, indiquent le caractere personnel du texte. 
(Cfr. p. 79，notre indication sur Finformateur de Hd 79).

1 . Hd 207

'mot f ’hu ldz9 5kalsi 
XdHse dzd H'alsi 
hpaj e 
hkaj e
xd&H%vo £ d b

C，est un vers du Cheu-king, dont aucun des auditeurs, ni meme peut-etre 
celui qui le recite connait le vrai sens. Voici le texte du Cheu-king:

旄 丘 之 葛 兮 ，伯兮  

何 誕 之 節 兮 ，叔 兮 ，何 多 日 也 .

(Cir. C o u v r e u r ,  p. 48) : “Sur cette colline dont le revers est en pente 
douce, comment les tiges du dolic se sont-elles etendues si loin? Pourquoi 
nos oncles (les ministres de Wei) tardent-ils si longtemps a nous secourir?M 
Mais les sons de cette ode，lus en prononciation dialectale suffisent pour 

，exciter rimagination des auditeurs: mao-k’wou (hyiot f ’hu = poil + membre 
v ir il) ; ho-tdn {xdH^ ニ noir + testicule), ko-ye (kdjs — couper), po-ye 
(pcij b ~ peler).
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2. Hd 20 : ]

lmca xeiaHxem, j  会1peel zfwe 
xkwczl 4kwotffhyf 5xah ^oeldd zfwef 
^oel 4pod^u lknmld9 Hxwe 
xkwcel ^ju 1xio^la lpceld9 3 fwe.

Derriere la porte, il y a une petite flaque d’eau; le mandarin passe et 
veut la boire, mais la flaque retient les pieds du mandarin, qui lui rend 
son eau. (acte conjugal).

3. Hd 207 、

^vu 1soelf. lSc% Hsxwv Hfxd 
'kunjd txa u dzs Asjufd;
Lpfej s 条Jc& Hju pe . 3 five 
2dz9 Hfe Hw免1le， puH$e H fxd*

Un petit objet sort, long de 3 pouces; la jeune fille Femploie dans son 
appartement. A minuit et a la troisieme veille, il en decoule de 1’eau，et 
elle ne le voit que se raccourir et ne pas grandir.” (Aux auditeurs 
scandalises, le plaisantin repond que c，est une bougie.) 4

4. Hd 29 '

1sj<f>1siz9 1sj^kxd 
^sj^sjd^foel 4/\we dze Hdkxd 
imot 法1 xwoel t fxoi fd 
1xwdhvoipe An% fa . —

Une nouvelle natte sur un nouveau k，ang; la jeune epouse dort au milieu 
du k'ang, . . . .  ^mot^xwcel: parties genitales de la fenime. tfxo^ fd : 
tourne vers le haut. 1xtvdlwoipe: carotte (ニ membre v i r i l ) . 4n.由 fd : 
presser dessus.

5. Hd 29

5J94t'(p Ssifd, 5 5j5lju 1ka 、
'fuH f’hi 1oel:& 1kxe zik fd ;
1sj4> Akxd pusi ^  4t’u H fxemza
Hw 3 シ令 4dSdfn nd bkddy d^kddadd H fxemz9,

Des qu，ils  entrent la chambre nuptiale, il y a toute une rangee de jarres; 
les deux con joints ouvrent une teinturerie; sur un nouveau k，ang on ne 
teint pas de vieille soie, on n，y teint que cette soie fripee du mari.

R i m e s  r ec i t ees  a l t e r n a t i v e m e n t  p a r  l ’ epoux  e t l ’ epouse-

6. Hd 29

M. Hxo ijojo， 5jd1tivo 1xiva •

F. H f，hi4js 1dz(iizce, dvo 4ns txa 

M . 1dS9sdz9 jy1kwef H f，hd 1vciva 
F. cel 4xem kx9ceji Hjo 1tata.
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Hd 29 Rime pour un venf qui se vemane:
び、士

1sj^ltfvcoe 4pxe H'udSem
3xot’i lnjs 5m51oelf 4/a ii Hsxeia.
4ve fdBma pit clzs 1kwilj^Homu ^d&tf'he. H f，hu? 
Hfhcp Avde vo 4:fu Zdza^jddd H fhu?

La premiere partie des trois premiers vers est tiree du Cheu-king 
( C o u v r e u r ,  p. 11), le reste est ajoute. Texte du Cheu-king:

桃 之 夭 夭

其葉蓁蓁 
之 子 于 歸 …••••

“Le pecher est jeune et beau — il y a une fleur • ..
Son feuillage est luxuriant — je l’aime . . .
Ces jeunes filles vont celebrer leurs noces — plus tard elle calinera des 
enfants (H f'ha: pincer la joue du doigt), et apres il pourront crier papa!”

7. Hd 29

F. d; d H fxu， 4sj<j) spce • 4/ 冷，
svo 4d^afu S9 ,6xoAx^.

M. sjd 5sjd sjd さ細， パ
H fh a d fh d  zni nakd 3sjopeHj し 

F. zkem pUH’o， 4s'j; ns 一1t f ’ha
H Rf d^ma H fha  vo ^sjopeHjs.e 

M. 4sja tj\xw 免 Zdzd, Hfa 4sja
H f'hctU jdAsja 4ju jdAsja.

La premiere partie de chaque vers est tiree du San-tseu-king:

(三 字 經 ）： 人 之 初 ，性 本 善  •

性 相 近 ,習 相 遠  

苟 不 教 ，性乃 遷  

夏 傳 子 ,家 天 下  ，

“L’homme，a l’origine，etait bon de nature —— j ’aime mon mari parce qu’il 
est un brave homme46.
Par la nature tous se ressemblent, mais par Fhabitude tous commencent a 
clifferer — je pince dans votre visage blanc! 、
Si l，on n'eduque pas, alors la nature se change — pourquoi me pincez-vous 
dans mon visage blanc?
ies  Hia transmettait l’empire ,a leurs fils — je pince une fois, et encore 
xme fois!” ダ

8.

F.
M.
F.
M.

46) 3 x o 4 x 治 ： il faut traduire “brave homme” d'apres le contexte. Mais dans 

le language ordinaire 3 x o 4 x 涂 signifie “im homme violent, combattif”. Naturelle- 

merit celui qui fait dire le vers, veut insinuer ce deuxieme sens, d’ailleurs normal.



80 PAUL SERRUYS

F. 5jaH f'lfin ^jdkdf 5jdH f'hu ^jdkd； 5j 各11f’hu 5j H  
M. 5ma1/e H f，hu pu txivcfikxwoni ?

“Le vieux char s’unit a un nouvel essieu.
Pendant maintes annees j，6tais triste parce que sans fils.
Pourquoi ne demandiez vous pas (de fils) devant la deesse Kouan-in?
J ，ose demander a ma femme, comment demander un fils?
Pour chaque priere, un fils (H f’hu: prier, aussi: membre viril).
Et croyez vous done, qu?a chaque priere je ne serai pas desillusionne?

9. Cy 585

F. Hfh^dzd 5lU 4j\ lvu lxwa zkwo.
M . H  f，hu ni ssjd dS9k§ 3机).
F. He fd^ma ni puHzo t f ’hy? 
M. Hjmjd 4dze4fd， 5/p ふ1 ju Ho.

‘‘Des branches vertes， des feuilles vertes, mais aucune fleur, ni 
aucun fruit.
Pour vous epouser je languissais d'ai^iour.
Pourquoi ne m^pousiez-vous pas plus tot?
Mes parents vivant encore, cela ne dependait pas de moi”.

10. Hd 92 ’

M. H f’hみ j  a f\u， 4vo jaHju 
H f'h itf’hi hii Huxivoel sju  

F. npu^jUo zni tsxemy pu^jHo zni 1ju 
1Sfenj e keizni lpokd 4 こ emt’&H’u 

‘ Des peupliers verts, repiques en serie; je vous aimerai.
II ne faut pas vous affliger, ni etre triste ; apres trois ans, je vous apporterez 
un petit paquet de chair (un petit bebe)^. 、

enfourcher. 1xivo^l: cfr. rime 4)

Une rime pour des villageois, ayant fait Fecole primaire et moyenne:
1 1 . Hd 79 •

M. Holt f h i  p̂cesa Heva^de, zju Hat/fhif 3fu 
F . 1t / ,hi1sjssde skxwa Ho d-ce 1 f  eiatc ̂>f 

Ug^la j  各1 t’y, sjd.
M. Hsvd tsxwd, d  fxild9 4S9 H’y: & ， Hfi lsdlktv:j;

1sjdl^ Spdes9 4sj edz edd Hul f'Ur ce; 
j  b pu Hfy, js pu Atf^; 
ljyto hd tf’h蚤， Apj£ xiv e dzivo.

F. H f f his j  esde pu4jo/wdf Ajd t fyhe 1xivald hii ljdlt f'hebct 
M. Hjdtffh^ ba，S9 'zvo qmApxa; Hfdkivo xs2 ve Hiid9 Ha ——

“Ma femme est du village Tai-wang，elle est genereuse et civilisee. 
Monsieur Ts，i，vous me flattez en de termes si agreables，que si j ’entends 
un mot, j，en veux entendre encore.
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Le village de Tai-wang a donne beaucoup de licencies et de docteurs; mais 

ma femme n，est ni licenciee ni docteur, mais elle est une femme cultivee 

moderne; s，il y a des clioses a faire, elle sait les arranger.

Monsieur Ts’i inutile de le dire, puisque vous avez depense deux mille 

dollars pour m^epouser.

Deux mille dollars ne sont pas chose qui m'effraie; au fond c’est toujours 

pour vos beaux pieds (que j'ai tout depense)，，.

12. Hd 207 ' -

Hiseice 3xoAkwo,

ĵjetee 3xo4kwo， ^Xd6je ”

dodfd ^xoAkivo, Bpudid ^cTkivo.

“L’homme a du plaisir, la femme en souffre.

Pendant le jour elle est heureuse, et la nuit elle souffre,

Prenez le bonheur et laissez le malheur”.

R i m e s  et  p h r a s e s  a p r o n o n c e r  t r e s  v i t e . (cfr. note 45)

13.

M. Hzmt'a 3ju kd ^jHdHxivoHxem 

1?vtiAmu 3 た房， k94poe 1mano Hjuli 

4sjd H fh多 kd n&kivo tf'hoH'd, 

^sju kd ôelHwd ^sidzu 1jsputroel.

ijys9 Zdzwe，

F. snit，a 3ju kd ĵHotxwoHxeiUy
svu3mu %金， kd̂ pob xmano 4jys9 %dzwe.
4sjd H f，hみ kd ^n^kivi) t f，ho4t，a，
4sju kd ôelHivi) 4sidzu lj  f putrcel.
Hoofu 4dz9 1sj4>lj(p, HasUa ^-sxnje, 
sdz9sjoel ^sei^ktvdy sHadd H'cpHxtvo.

M. jPkxeiu tfh<p 4pje t f，h 春

H f ’ h每 jUo Hipj s Adzivo 

Ho Av& 1sj4>̂>ob sna 4sj d t f ’hy.

R  h f ce t f  ’hy sdz9k9oe Huxu AS93x s , H'uH'd hpdlxdô y 
Ho dziuo ^sejd Hgs kw 免1:)•蚤lo3m,u Am jet f l u  
Hxo sdzd Hmix AoePny H fyhd Zdzs 
Ijdkd 4sjutsxB, 1s^kd sclzdjH^t

M. Sti%tvo 1xivelsJ dvutf9 Hju4se.m 
Heat'd dzd3dzive, U'^dzd ^xe^pj e 
H，o Hf^hdpakd Bkusseiu Ata tsxtve 1sMce,

Ho Avce 4vetffhi 1xdoe59 ŝce.

Folklore I II /2 , 6
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F. zvodd Adzdfu Avexse ^s^nj b 
Hadd 3pxof 4celcld Atw%, 
lssedd kdHhi, Asdkd Adzsef 
Huz9 xiv^ . jefcd HokdHw, 
jdHiue xk%nja lxiv^ pu. 4m ，凌47. 、

(Mari) : “Dans notre maison nous avons une pipe au fourneau en 
cuivre, sur lequel sont dessines des nuages, au tuyau en bois noir, et a 
Tembouchure en pierre precieuse (ma-nao), transparente (lieou-li), tres 
dure (ke-peng) ; et je voudrais chercher un artisan tres habile pour me 
faire une tabatiere garnie de deux dragons et de petites pierres precieuses^. 
(Epouse) : ‘‘Dans votre maison il y a une pipe au fourneau en cuivre 
garni de nuag.es，au tuyau en bois noir et a l’embouchure en pierre 
precieuse et dure, et vous voudriez chercher un artisan® pour faire 
une tabatiere garnie de deux dragons et de petites pierres precieuses! 
Mais mon mari est tres ingenieux, il a etudie trois ans a runiversite, et 
un petit travail comme celui-ci, il le connait parfaitement”.

(Mari) : ‘‘Une bouffee de fumee. se transforme en une nuee verte, et 
dans la nuee verte. se forme une jeune femme. Je demande a cette nou
velle epouse: ou allez-vous?’’ ^

(Epouse) : “Je vais vers ces cinq lacs, les quatre mers, les neuf fleuves 
(kiang.)，et les huit fleuves (ho), et je vais m’asseoir au. Sud devant la 
mere-deesse Kouan-in, pour demander cinq fils, et deux filles, sept enfants 
unis dans une seule famille, deux sieou-ts’ai (qui reussit l’examen de talent 
parfait, et trois tchouang-yuenff (cfr. supra, p. 123) . で

(Mari) : “Si vous revenez, les six animaux aux cinq dos, et aux cornes 
de fer, ouvrirons leur gueule. (Je donnerai) une tablette honorifique aux 
caracteres d，or，et je ferai six a huit musiciens jouer pendant trois jours, 
et je demande a ma femme: quant allez-vous enfanter?，，

(Epouse) : “Ah，mon mari, il faut encore trois ans, et Taine courra, le 
deuxieme le poursuivra, le troisieme pourra se dresser sur ses jambes, 
et dans mon ventre il y a encore un benjamin, et encore deux filles，que 
je ne compte pas '

Notes grammaticales. 2ng9oe: lecture livresque du caractere 
我，H)et f h i : expression litteraire,爲 妻 ，celle qui est epouse.

14. Autre phrctse a prononcer tres vite，dite par la femme.

4tdAjHse jdhnjo lt j d  xlju； sndtxeiu Aktva .nd H pdll( ,̂
H'uhnu 5kddcif r̂cata Hem; Hisja 4ju Avo U fxdhno， 4sisd， H'^sd 
Xxapaf lnos93keui;

47) Les rimes 13 et 14 m，ont ete recitees par T i Y u - t c h o u , 狄 硫 朱 ，ag6 

cle 2 Q ans, habitant le village de T a i - w a n g , 大 胚 , village au Sud de la riviere, 

a 26 li ^ud-Est de H i u - p ，o u .
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^pu d^dHo H f，hM，& pall&y svu4mu 5M dd， lkata Hem， Hwd4sja Ha 
na Hfx^mo, 4sis9, H，如 ， ^xa^pasd, lnosdzkem; 'js pu dldHo hia 
Hfxdmo 4sis9, : W护89，1xa/pay ^nosd^keui, na H f’hM’d paHce
Hmmu ^kdda ^ata  Hem,

ィ‘Au milieu de la cour il y a un saule vert; au dessus (de cet arbre) 
pend ce boisseau aux multiples coins, en bois noir, dur et sec, en 
dessous sont couches un chien aux poils longs, un aux polls fins, aux 
poils jaunes dores, un petit chien pekinois, et un grand dogue. Et je ne 
sais pas si ce boisseau aux multiples coins, en bois noir, dur et sec, tombe 
et atteint le chien aux poils longs, le chien aux poils fins, aux poils jaunes 
dores, le petit pekinois, et ce grand dogue, et je ne sais pas si le chien 
aux poils longs, le chien aux poils fins, celui aux poils jaunes dores, le 
petit pekinois, et le grand dogue ont brise ce boisseau aux multiples coins, 
au bois noir dur et sec，，.

15. Encore une phrase de ce gsnre (Hd 29).

zjdUco 4kxuz9 tf'hdHo Afcely 
1xwi)Afoel zxo1f&, t
^fce 1X7vo^foel;
4 fwoAfcel sxo1fde.,
1fob 4/ W04f(Bl.

“Un pantalon a sept coutures. La couture transversale est facile a coudre, 
cousons done la couture transversale. La couture longitudinale est facile 
a coudre, cousons done la couture longitudinale”.

16, (Hd 29).

5;/9 4t，<f> zsifd 5Mdd — dfde pja klzs 3/cg H ffhdA/d
4xiva Afdexd ； Axive Axivadd Axiva kd 1xivdBfdefoe ^fcexw^xivo Afoexd; 
5puxiue ^xivadd Axuxwa Hsexiua, ixtva 4xtue na 1xivô fdefde, 
zf&xivdlxwo Afoexd.一

“Des qu'on entre dans la chambre nuptiale, (sur la table) Yon met un 
encrier rose et un pinceau rose; sur le mur badigeonne on peint un phenix; 
ceux qui savent peindre, peignent un phenix rouge-rose, ceux qui ne savent 
pas peindre, peignent au hasard un phenix rouge-rose mal dessine”.

Outre les diverses rimes, on connait encore quelques jeux, assez 
ridicules et humiliants, pour les jeunes maries. Ainsi: houdn-teou-tseiiy 
換 豆子  Ax̂ Vc%Heiuzd ou houdn-hc'eou-tseu,換打！子 4xtVc%4kxewz9. Les 
maries tiennent chacun dans la bouche un bouton ou un pois relies entre 
eux par un fil，et qu，ils  doivent echanger Sans faire usage des mains.

Fan-tsieou-tchomig, 反 酒 温 ， 1f^H}u1dsioo et fdn^vdn 反 碗 ， 
if金3v涂. La femme doit retourner une tasse a vin ou un bol avec les pieds.

T’iS-tch’otmg-p’i，帖 重 皮 ， La femme doit lecher 
la joue du mari. . •
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K，d pan-kd-feouf 磕 半 个 頭 ，%xd4p金kdHxew. D，une main ils se- 
tiennent mutuellement embrasses, de l’autre main qu'ils joignent, ils font 
une salutation tso4y (作 dzivolji) .

Le texte suivant expose encore une derniere de s’amuser aux cfepens deg 
jeunes maries: (Hd 207)
味，
2pjozjdt fxoe. —— "

“3voda 3 fwa4sjo f! Uat/Xadd： aisj6 sjdAfoel HaHfhidd， \「waba!” —  

uspja kd 2,jdtf\x&.ff “pjo sjdt fxde 1dzct zpjo?” i(1n%ooe lf doetxeta 
4fd j^kxius 3dz9， ted dzs 4/'d2sdz9 f § •

UA mon tour de commander une farce. — La compagne de la jeune mariee 
d it:，’ Tres bien! La jeune femme est tres facile, allez-y V ‘‘Qu’on fasse le 
jeu ‘plafonner，.，’ “Comment fait-on cela?” “Le mari doit mettre un bout 
de papier sur la langue, et le coller ainsi au palais de son epouse”. “Tres 
bien, allez~y，，4S.

48) Les textes cites par K，iu  Siuen-ing,麗宣ら|頁，dans le Tchoung-kouo chee-houei 

cheu-leao ts’Gimg-tdi，ao，中 國 社 會 史 料 叢 鈔 • I I I，p. 598, et par Yang Chou-ta 揚 

樹達  dans le Han-tai houen-sang ii-siu k，ao 漢 代 婚 喪 禮 俗 考 ，p. 23，nous donnent 

des details histonques sur la ceremonie oramairement appelee n a o - s i n - f a n g . 

Ils nous donnent un texte du I-lin 意 林 ，qui cite le Foung-sou-foung 風 俗 通 (de 

Ing-Chao臌 勘 ，H e o u - h a n ) d is a n t:汝 南 張 妙 會 杜 士 ，士 家 娶 婦 ，酒後相戲,張妙  

縛士，摇 二 十 下 ，叉懸 足指 ，士遂 至 死 . 鮑 昱 决 事 宕 酒 後 相 戲 ，原其本心，無賊害之意ゎ 

宜減死.

“Dans la region de Jou-nan (Sud-Est du Ho-nan), Tchang-iniao epousait Tou-cheu. 

Lorsque la famille de Tou-cheu celebrait le mariage, apres avoir bu le vin, on s’amusa， 

et Tchang-miao lia Tou-cheu, puis lui donna vingt coups; on la pendit par les orteils, 

et Tou-cheu en mourut. Pao-Yu dans son verdit Kiue-cheu dit: (Dans les festins)， 

apres avoir bu du vin, lorsqu’on s’amuse，l ’intention originelle, n，est pas de vouloir 

nuire ou tuer (les gens); il convient done de commuer la peine de mort”.

Le meme auteur cite encore un texte de Pao P，ou-tseu 抱ホト子 (Par Ko-houng, 

葛 洪 ，T s i n vers 326), chap. Tsi-nieou-p’i e n 疾謬 篇 ••俗 間 布 戲 婦 之 法 ，於 稠 衆 之 中 ， 

親 屬 之 前 ，問以酿 言，貴 以 漫 對 ，其 爲 鄙 瀆 不 可 忍 論 ，或 戲 以 楚 撻 ，或 繫 脚 倒 懸 ，酒容 

酗 醫 不 知 限 齊 ，至 使 有 傷 於 流 血 ，蹊 折 支 體 者 ，可歎也 . 古 人 感 離 別 而 不 滅 燭 ，悲容 

親 而 不 擧 樂 …••…•

“Parmi les coutumes vulgaires du peuple, il y a une fagon de s’amuser aux depens de 

la jeune mariee. Parmi la foule nombreuse, en face des proches parents, on rinterrog^e 

avec des propos honteux, et on lui impose des reponses humiliantes; c’est tellement 

vil et irrespectueux, qu，on ne peut en parler. Parfois on l，abuse en la frappant de 

verges, parfois on la lie aux pieds, et on la pend la tete en bas. Dans la fureur et 

Fexces de l，ivresse du banquet, on ne connait pas de limites, on en vient si loin qu，il 

y en a qui sont couverts de plaies sanglantes ou ont les membres rompus. C’est 

deplorable. Les sages des temps anciens etaient tristes du depart de la jeune fille, 

et ne laissient pas la lampe s’eteindre. Toutes les generations et les proches parents.
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etaient tristes et ne faisaient pas de musique. (Cfr. Li-ki, Couvreur, I，p. 429)”. Yang 

€hou-ta 楊 樹 達 (Han-tai Houen-sang li-siu k，ao, p. 23) nous donne un texte tire du 

K^un-chou-tcheu-yao 羣書治耍（par Wei-tcheng 魏徽  T，ang vers 380-643 et autres), 

qui cite le Tch’ang-yen 昌 言 （do Tchoung Tchang-t，o u n g ,仲張統，180-220) disaiit: 

嫁 取 之 會 ，棰 杖 以 督 之 戲 諕 ，酒 醴 以 趣 之 情 欲 ，宣 淫 佚 於 廣 衆 之 中 ，額 陰 於 族 親 之  

間，仔風詭俗生淫具奸，莫此之甚，不可不斷者也.

“Actueilement dans les banquets de mariage, on les frappe avec un baton pour les 

stimuler aux plaisanteries. on les fait boire du vin pour exciter leurs passions. Ils 

divulgent les exces parmi le peuple, ils revelent les intimites conjugales des maries 

aux proches parents. Cet usage malhonnete et- pervers, produit le dereglement et 

fait progresser les mauvaises mceurs; il n，y a rien d’aussi mauvais et il faut absolument 

qu，on y mette fin ，，.

Le Li-tai chee-houei foung-sou cheu-wou k，ao 歷 代 社 會 風 俗 事 物 考  de Chang 

Ping-houo 尙 策 和  p. 240 cite le Yeou-yang tsa-tseou 酉 陽 雜 俎 （T ，a n g ) ，pour 

prouver que du temps des dynasties septentrionales (420-vers 581) la coutume existait 

de maltraiter le nouveau marie le jour t c h ’ o u e i - t c h o u a n g  (cfr. FS. I I I，1.p. 109) 

et egalement au jour de la ceremonie H o u e i - m e n (Cfr. p . 121 sq.) comme vengeance 

des mauvais traitements de 1’epouse dans les ceremonies de mariage dans la famille du 

mari. Le meme texte parle plus expressement de la coutume N a o - s i n - f  a n  g : 
娶 婦 之 家  #  婦 : ‘(La famille du mari s’amuse aux depens de la nouvelle mariee”.

Dans quelques regions, comme Pekin, (Cfr. Pei-p，ing foang-sou lei-tcheng 3匕平 

風 俗 類 徵 . de Li Kia-jouei 李 家 瑞 ，I，p. 124) apres avoir fait la ceremonie de la 

coupe nuptiale, la jeune mariee s’assied dans la nouvelle chambre nuptiale; cela 

s，appelle t s o u o - t c h a n g：: 坐螟 ’ • Le texte de Li kia-jouei explique: 漢 俗 且 撒  

果 於 帳 中 ：“d，apres les coutumes du temps des Han on jetait meme des fruits dans 

la chambre nup tiale，，. Nous pouvons comparer cette explication, aux textes donnes 

dans le "Toung-sou-p’i e n 通 俗 篇 ，k. 9，s. v . 撤 帳 ：（夢 華 錄 ) 凡 娶 婦 男 女 對 拜 畢 就  

赤，男向右，女左坐，婦 女 以 金 錢 綠 果 散 擲 謂 之 撒 帳 .

“Quand on celebre un mariage, apres que les maries ont fini les salutations mutuelles, 

ils vont sur le lit: le mari se met du cote gauche, la femme s’assied a sa droite. Les 

femmes mariees jettent partout des pieces de monnaies, de la soie, et des fruits. On 

appelle cela: s a - t c h a n g -

Autre texte du T’oimg-sou-p’ien (Ib id .): ( 戊 辰 雜 抄 ）：撤 帳 始 於 漢 武 帝 •率夫 

人 初 至 帝 翅 入 帳 中 共 坐 • 飮 合 善 酒 ，預 戒 宮 人 遙 撤 五 色 同 心 花 果 ，帝 與 夫 人 以 衣 裾  

盛 之 云 ••得 果 多 得 子 多 ，（泉 志 有 撒 帳 餞 ）.

“La coutume S a - t c h a n g  a commence du temps de 1’empereur Wou-ti des Han. 

Lorsque Li Fou-jen (favorite de Wou-ti) arriva la premiere fois, l ’empereur allait a 

sa rencontre et entrait dans la chambre nuptiale et s，assit avec elle. (La) ils burent 

le vin de la coupe nuptiale. (Lumpereur) avait averti d’avance les dames du palais 

de repandre partout toutes sortes de fieurs et de fruits “de la concorde”. L ’empereur 

et (Li) Fou-jen les mettaient dans leur robe，disant: “Plus nous obtenons des 

fruits, plus nous aurons des fils”. Le Ts’iuen-tcheu 泉 志 （de Houng Tsouen 洪遵  

S o u n g , + 1174) parle aussi de “ S a - t c h a n g - t s i ’ en (d^pres le Ts?eu-yuan? 

monnaie magique).
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4. Touei-mien-fan ( 對 面 飯 ，4twemfs” 全），hd-k’i-ts’&i ( 和 氣 菜 ，

H rfhi4tsxp)9 eul-niu-ko-td-tseii ( 兒 女 紘 絡 子 ，1oel3ny5k91taz9) , tsin- 
tsidou ( 進 酒 ，4力，ネ从）• ン

Le soir apres avoir fini le souper, on fait la ceremonie appelee 
touei-mien-fan (對 面 飯 ，4twemjs” 免）• C’est le terme employe a Tou— 
chou-ts’ouen et Ts’ien-ts’ien-ts’ouen. A Ma-tchouang，ou la meme chose 

existe, on Fappelle yu-yen-fdn ( 遇 顏 飯 ，V?/1ブ石4/房）. Les deux maries 

doivent s’asseoir en face Fun de I’autre，devant une table (parfois p. ex. 

a Ts’ien-ts’ie7i-ts’ouen，l，un a cote de l’autre: ngdi-kien-fan, 挨 肩 飯  

htsW’s” 金）. Un serviteur leur apporte deux bois pleins de koud-mien 

( 掛 麵 ，AkwaAm je ), sorte de macaroni, dont on n，a pas coupe les fils. 

Ces fils passent d，un bol a rautre. Dans les deux bois completement cou

verts par le koua-mien，il y a quelques beignets de viande (kido-tseu,敏：子， 

H'ozd). Pendant qu，ils  mangent le koua-mien et lesjciao-tseu，devant une 

nombreuse assistance de badauds et de curieux, ils doivent dire des 

rimes, que le tsoung-kouan ou le serviteur leur d it: Ainsi (Cy 585)

M. 4jypef Hjb

F. ^futfh i 4/凌 Hyu Va Ssidwa 、

M. oX&H'u, Htvemjs”  免

F： 1fu tfh i 1xivo1xwo ^va：vselnj e

“Une bouteille d，or, et un verre de jade; des petits pieds frais. Epoux et 

epouse, avec des mets et du vin, fetent leurs noces heureuses. Assis Fun 

a cote de Fautre, ils boivent du vin, et mangent les mots assis en face Fun 

de rautre. Epoux et epouse vivront en harmonie pendant des annees 

innombrables”.

ノPuis touchant le koua-mien avec les baguettes, ils disent (Cy 585):

M. Akivamj s dxoH'ozd

F. Hdnje 3ke ni zjd kd ^xd^sjozd.

M. l/pxadd Axtve1pxa la， 

zpxodd xwespxo la.

F. Huli bkdltj<bkdH^ ju zjula.

“Le koua-mien couvre les beignets a viande. Cette annee meme je vous 

donnerai un bebe rond et bien charnu. II y en a qui savent deja ramper, 

d’autres savent deja courir; je sens mon ventre se durcir, voila qu，il en 

viennent d’autres encore.”

Ces textes sur la coutume S a - t c h a n g  nous rappellent vivement la descrip

tion de Van Oost (Dictons et Proverbes, p. 203): “On bombarde les nouveaux epoux 

avec des cl^ardons, des noix et ces jujubes，，.



LES CEREMONIES DU MARIAGE 87

Puis soulevant les fils de koua-mien (Cy 585):

M. 3ni Haja!
F. Ho HSiveja!
M. Hzsemde Hjdkd, x ^ j e 1dzaAfweja?
F. Axwold Af\wef 

4fwMd 4 fwe，
Afdsja bpu nee A fwe 

3dzwdH,u xx id , 4 fivo 4/ ive.

“Tirez!
Moi je pousse. \
Comment dormerons-nous deux cette nuit?
Que nous nous etendions transversalement ou longitudinalement, la tete en 
haut ou la tete en bas, (n'importe comment), nous ne pourrons pas dormir. 
A la fin nous devrons nous 6tendre longitudinalement”.

Chacun de son cote tire jusqu’a ce que les fils se rompent, et les 
mange. Puis ils mangent les beignets a viande. La femme qui assiste la 
jeune epouse, lî i fait prendre quelques Jciao-tseu et apres les avoir mordus 
un peu, les passe derriere soi，au dessus de l’epaule，disant: (Cy 585):

1 five H fX3f：d Adidkd Hfozd 
lfive 4xeiule 1s&sjd dsojz9.

“Celui qui mange de ces beignets de viande, pourra plus tard mettre au 
monde un gargon，，， 。

Les femmes ^steriles, tachent de s'app.rocher de la jeune mariee, et 
se disputent un de ces beignets, qui lui donnera la fecondite. Les tasses 
pleines de legumes, de vermicelle et de viande, etc. sont prises par les 
autres spectateurs par plaisanterie. Le choua-siao-si-feul continue ainsi 
pendant toute la soiree49.

Parfois la rime dite pendant la ceremonie Touei-mien-fdn se dit 
autrement, comme celle que L i Y u e n -1 i n m，a recitee (Hd 29):

M. 3m W こ偷， svo 3y b 1diwe 
3xo1xo A fwe.

F. Akivamj e ?,txoHyozd
Hdnj s rjd kd ^xa^sjozd.

49) On pourrait comparer la ceremonie T o u e i - m i e n - f a n  a l’ancienne 

ceremonie decrite dans le Li-ki, chap. Houen-i (Couvreur, I I，p. 643) : 共牢而食  “Ils 

mangent ensemble la chair d，un meme animal”. La ceremonie meme, et Pefficacite 

qu，on y attribue pour avoir des enfants, montre clairement Pidee religieuse, malgre 

le fait qu'actuellement le ton des rimes rapproche cette ceremonie de celle du C h o u a - 

s i a o - s i - f e u l .
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“Tirez，moi aussi je tirerai. Cette nuit nous allons bien dormir.

Le koua-mien couvre les kiao-tseu，cette annee meme je vous donnerai un 

bebe tout gras，，. .

Au Sud de la riviere, cette ceremonie s’appdle hd-k’i-ts’di ( 和 氣 菜 ， 
1x3oeAt f'hiHsxB), Les serviteurs apportent des zfoetco (sorte de ver
micelle) , tres longs, que les maries doivent manger comme nous disions 
pour le koua-mien. Mais au lieu des beignets, a viande, ce sont les eul- 
nlu-ko-td~tseu ( 兒 女 紘 絡 子 ，1cel3nyk91taz9) • C’est la belle-mere qui doit 
les preparer, en y melant des morceaux d，un de ces pains, que l，on portait 
sur le yen-tcheu-pfan ( 燕月旨盤，1jsdz9Apx^ ) , lors de la reception de la 
jeune fille dans la grande porte. Pendant que la belle-mere petrit la 
farine, et en fait des boullettes, elle doit reciter les paroles suivantes: 
(Hd 207)

Pour les boulettes de la tasse du mari:

Hwd Ufo, xsi H，o, 1oel Hivo my 3/'o.

“Je petris un peu de ce cote-ci et un peu de ce cote-la; qu’il y ait beaucoup 

de gar^ons, et peu de filles”. て

Pour les boulettes de la tasses de Fepouse (Hd 207): 

hi金 Hfo, 3t，o, sljd Bkxwoel Uuw zxo.

‘‘ ............. que les epoux vivent en bon accord，'

Sur le meme plat du tw-k，i-ts，ai，il y a trois gobelets et une cruche 
de vin pour la ceremonie tsin-tsieou,酒 進 ，4f 不3t，u，qui suit le hd-k，i-ts，aL 
La jeune epouse doit sur l’invitation de sa compagne remplir les trois 
gobelets de vin et les passer a son mari. En buvant le vin, ils doivent 
dire le vers suivant: (Hd 29):

M. Hxod^d 1jojo) 5}dtjR Hsxs
1xez91ma He 3jy AkxivBt 

F. H，o Ad^ufu 4m^ tivo 3 few,
Bv^/d  3clzaja 4 five ?

M. Hfhij?, dzdedzde, H，u，
^xatf}iiy Ho 1xx zju.

F . 1xezdHj tivd s fetu，
xnuVa Xxwcel 4dztve Apxa H，u.

“Le pecher est jeune et beau (citation du Cheu-Jdng，C o u v r e u r ,  
p . 1 1 :ネ兆之夭夭）；un plat de legumes. Ma femme, (litt. mere de mes 
enfants) venez donner les batonnets.
Que mon mari s，y mette un peu lentement, cette nuit comment allons-nous 
dormir ? "

Les feuilles sont brillantes (citation du Cheuking, ibid. p .1 1 :其 葉 蓁 蓁 ）； 

une cruche de vin; buvez-en, j ，en ai encore.
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Mon mari (pere de mes enfants), mettez-vous y un peu lentement, la fleur 
de votre esclave craint le vin”.

Textes (Hd 207)

L cel̂ nykdHazd.
pa sdzroelhnje 4 jo kd 1が多， zkeke H fxukivo Hosdfu
4i lioij /Hi)1ljidjud9 4p 金 Hjdkd okaHroel, Halkeiudd zjudzdlaAvedd f 
4kxtvs 4 jo xd 1oePnykd1ta ja.
Ulkukti xnjcel xa 13ju HjdVy Axivaldba?f> “0! pusd 3n i . fwa， svo 
zmdd<Ma, did td?jmada xd Ajo ke st，s kdH'o kPt'o, kdHxd kdUxa. 
3vo H，i t f，hy txa t̂asozdch 1S9xeiu, zvo dz  ̂ znysy 3v^z9 t’uH’o 
tfmpwa: ‘ntwd Hfo h i H，o， cel Hw9 my z fo.” 1sĵ > sja f̂oel 
Hkzd ' t’uH’o ifmfwa: inn^ nfo て、p jる. H，o ljd3fcxwod Hutu xoy\ 
^dzaj e ŝd 1d^dkdba. djd 1xivodd Hotjoelbkdotiv5dd ld^dd^d t，u 
4vo.la. — Hado93?iyoel! sni 's免 fd Hafila, xx mo 1oeldj)9ni, sni 
Uf̂ tgs twoHwodd xu fd txa Hid^vw, Apxdpxoeld9 zjd k9 ssjozd. —

“II nous faut deux a trois livres de farine tres fine. Donnez-la au cuisinier, 
qui en fera quelques boulettes bien egales, et les assaisonnera tout juste a 
point, (car), ils (les epoux) vont de suite manger les eul-niu-ko-ta-tseu 
(litt: les boulettes pour avoir des enfants). *

“Ma tante，vous avez encore quelques paroles (a reciter) Ty “Ah! Si vous 
ne me 1’aviez pas rappele, je serais a quia. La mere de famille doit en 
effet petrir les boulettes, et dire quelques formules. Je me rappelle que 
lors du mariage de la belle-fille ainee, je petrissait les boulettes dans la 
tasse du mari en disant: ‘Je petris un peu a l’Est et un peu a 1’Ouest，beau- 
coup de fils, et peu de filles’Vet en petrissant dans la tasse de -repouse: 
“Jo petris un peu du cote Sud et un peu du cote Nord，que les deux epoux 
soient tou jours en bon accord”. Sans doute, c，est bien cette for mule? 
Ah! je suis deja si vieille, et j ’oublie de suite. . . . Vous, ma niece ainee, 
vous avez deja plus de trente ans, et vous etes tou jours sans fils, vous 
devez en manger quelques tasses，et vous aurez des fils bien ronds et_ g.ras，\

I I .  (H d  207)

H，春H，u .—
ay Hfxce H，u 4̂ 9cedSd7ii, hijoel drwa?t f h i  1xuzd, zketxa 

H’ut’u hnc% fd 1smpe, HiAkivot hi; hijoel tfxw51sju, rid Asd-
4/9 fd 4jiHjud9， zvomce nd^xivcel je t fxo 3d^eiukdla, ke 
4t，夺 1s^pe H，u， 719 Apxa 2 sad id . ——
H a t f x H d d :  “ H ’s t ’ s ネ M J c M d ， H ，0f\d ka 4Sd t’M c e l b a ! — 1sj^> s j ^ f c e l :  
“ ............. hijoeivioe 2keke Ajoel......... ” .

"Vous, femme de mon frere cadet, maintenant que le vin est bien chaud, 
prenez done la cruche, et versez trois verres de vin pour mon frere (Toncle 
maternel de mon enfant). Vous ne devez pas rougnr, c’est la (une
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coutume) transmise de generations en generations; dans le temps nous' 
devions aussi faire de la sorte. Qu’est ce que cela fait, de verser trois 
verres de vin pour son mari ?

La compagne (de la jeune epouse) dit: ‘‘Maintenant disons de ces rimes 
pour s,ecorchet la bouche”. La jeune epouse:，，• . . . .  vous autres indiquez 
(done) comment il faut faire”.

5. Tchdua-pao-hoii,抓保〜壺，sdzwWpoxu.

C’est une coutume qu’on peut retrouver partout, mais le texte et sa 
place dans l’ensemble des ceremonies different parfois. Nous suivons 
ici la description de H o u o  Y u - f o u  (Tou-chou-ts'onen) et de L i  
Y u e n - l i n  (Ts}ien-ts}ien-ts}ouen) qui, rune plus detaillee que l’autre， 
s’accordent entre elles.

Les jeunes maries sont assis sur le k’ang，l，un en face de Fautre,. 
avec une petite table au milieu. On apporte le contenu du pao-p，ing-hou 
保平壺  ^po^pg^xu et on le verse dans un bassin sur la table: une bague, 
des pieces de monnaie, et au-dessus, couvrant le tout, les graines de millet. 
Les deux maries devront ensemble mettre la main dans le bassin, et en 
prendre une poignee, tandis qu’on leur fait dire une rime. Celui qui a 
pris le plus d’argent，aura le plus de bonheur. Si c’est l’homme qui prend 
la bague, il doit la mettre au doigt de sa femme. D’apres L i Y u e n -  
l i n ,  si la femme prend Fargent, on dit: <(sjd さsjozdja” : elle aura un fils”， 
Si elle prend la bague: uzjd kd ^nyzo ja : elle aura une fille ，，. Voici la rime 
qu’on leur fait dire: (Cy 585) ,

M. ^
F. Aoel^dSiva
M. ls%zdSiva 1jHsepof Hj^ld 
F . 1d^djHsef lrpxd^jey HxsexivcO-sĵ .

^Une poignee d'or, 
une poignee d'argent.
Une poignee de lingots d’argent qui montent jusqu’a la porte.
(Nos enfants) auront le bonheur d'etre inscrit le premier, le deuxieme 
et le troisieme dans la liste des promotions des m andarins，，50.

50) d う d j q se : prononciation dialectale de 狀 冗 ： t c h o u a n g - y u e n  ; le 

premier nom inscript sur la liste de promotion dans le Han-lin-yuen. P x ^ j £ こ 

p ，a n g - y e n : 榜 眼 ：le second nom inscrit sur la liste des candidats recus dans le 

Han-lin-yuen. Tx 涂 - x w a :  t ' a n - h o u a  : 探 花 ：cueillir la fleur de 1’apricot: le 

troisieme d，une promotion des Han-lin.

La ceremonie T c h o u a - t s ^ e n ,  t c h o u a - p a o - h o u  ( t a o - m i ) et 

t a o - p a o - h o u ,  est une ceremonie, qui a evolue peu a peu et est devenue un jeu 

ou un divertissement, ainsi que nous le voyons clairement dans la description de la
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Puis encore une autre rime (Cy 585)

M. U fh ija ! Hf'hija! 3m sje sdSiva. ,

F . 1fuja! 1fuja! sni sj s HS^oa.

M. 4 jo 3djwa， Hjdkd hjdlt f h i  H^wa.

F. Hkld v̂o $ fempe， Ako ni ^ma! ,

“Mon epouse, mon epouse, prenez—vous la premiere.

Mon mari, mon mari, prenez-vous le premier!

Si nous devons prendre l’argent，prenons ensemble.

Si vous prenez ma main, je le dirai a votre mere”.

. Au Sud de la riviere, cette ceremonie se fait le lendemain, ensemble 

avec la ceremonie k’l-fdu-chen 起 福 示申， A Ma-tchouang，elle 

se place apres le houei-men, et s’appelle tdo-pao-h6uf 倒 保 壺 ，sto^poxu 

(cfr. p .100 et 127) . ゾ

6. Tchfou-yuent 出 院 ，tj]xw54jUd3.

Depuis que le cortege de la fiancee s，est mis en branle dans la 

maison de la jeune fille, jusqu’a maintenant, la jeune femme n，a pas ete 

un moment seule, ni lui a-t-il ete permis de sortir. Assise sur le k’ang, 

devant la table, avec le boisseau plein de graines, le miroir, les trois 

fleches sur lesquelles pend un arc, les inscriptions, elle n，a pas pu bouger 

jusqu'a maintenant. C，est ce qu，on appelle tsouo-fou-chen-tchouo-tseu 

坐 福 神 掉 子 ，4dztvo5fu1 f  o&dj ivdzd. Apres la ceremonie tchoua-pao-houy 

on la laisse sortir. C’est le tbh’du yuen 出 p完，t pxtvo ĵHse51. (Ailleurs, 

ou le tchoua-pd,o-hou se fait a un autre temps, c’est directement apres le 

tonei-mien-fdn.)

ceremonie T a o - p a o - h o u  (p. 127). Mais du fait meme que dans la region de 

Siu-t，ouan et Ma-tchouang ( p . 100 et p. 127) la ceremonie se fait en meme temps que 

celle du t a o - m i , nous pouvons conclure qu’elle veut signifier et done aussi doit 

procurer l ’abondance en vivres et en argent dans la nouvelle .famille.

5 1 ) II existe dans notre region une deesse des latrines, appelee m a o - k o u - k o u .  

(Sur Porigine voir F. S. I，1942. Tchao-Wei-pang 趙 衛 邦 ，The Origin aitd the growth 

of the Fu-chi, et Eberhard, Untersuchungen liber den Aufbau der Chinesischen Kultur， 

I I，Lokalkulturen im Alten China, 2. Die Lokalkulturen des Siidens und Ostens，

p. 308-310). Sa place dans le folklore est tres peu importante; les petites filles la 

venerent au nouvel an, et les jours qui suivent, et aux temps de grande secheresse. 

Les jeunes filles demandent a la m a o - k o u - k o u  la pluie; au temps du nouvel an, 

elles demandent si elles vont se marier cette annee-la. D ’apres une information sur 

les coutumes dans la region de Si-wan-tseu (Chagar, Tch’oung-li-hsien 崇 禮 縣 ），due 

au P. Ed. Van Genechten, la jeune epouse doit faire des salutations avec les mains 

jointes vers les quatres coins des latrines en l，honneur de la divinite M a o - k o u - k o u *
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x9(jeHfhiAtsx s, oePnykdHazd H fh i tfixd^vMa, hied^o tfxwVjUseja; 
tsxdBstvo sjs Akiva jdkd Hceleiu. 一  Hatfxddd fwa: 1sj<p̂ ce Hxeiuf^ 
4dzo/d jd4kxtvs 3femt，蚤， svo ^ jc e l ........”

“Le plat de la concorde entre les epoux, et les boulettes (pour avoir des 
enfants) ont ete manges； de suite apres, Fepouse doit sortir. Aux latrines, 
il faut d'abord pendre une lampe. La compagne - (de Fepouse) dit: 
“L，6pouse doit mettre un essuie-main autour de la tete • … Je vais vous 
guider … .，，

Mais cela de nouveau ne se .fait pas sans rimes ni plaisanteries sans 
fin. (Cy 585).

Avant qu’elle ne descende du k’ang，on lui fait dire: 

hjdAtwe 1 fd p̂ê -kxe.
、 H'o^kwo dfu Hjxwe jd Hf'we. 、

“Une paire de petits pieds bandes, que j'etale devant vous en les ouvrant 
[elle doit ouvrir les pieds devant son mari]. J ’appelle mon mari, pour qu，il 
les tate un peu，，.
Le mari doit toucher ses pieds, et puis repondre:

4ju pu Ho koe,巧u pu xve. ,

“Ils ne sont ni tournes ni tordus”.
La femme reprend:

Hilje 4ne， 4veijs 4ne

5kd4sjals, 4ms 巧 e4:em.

“Du pied droit, et du pied gauche, coupez de la viande, et vendez de la 
viande salee，，.
Puis elle ajoute en criant a haute voixT kdHa jdkd Hf'he!
''Voila! [bruit de Pargent] une piece d，argent!”
Puis elle descend du k’ang1，et une des femmes qui raccompagne, dit:

H f'he^dzeiu 1sfeApu 
H'a kiu^ 4f(ptivo,

“D，abord trois pas en avant; dans la maison, (tout) a l’apparence de 
proprete et de joie (? )，，，[l’epouse fait quelques pas en avant].

Axeiu txwe 1sieAj)it —
Hgskw 金 Hsd ĵu

‘‘Reculez trois pas en arriere, ie Seigneur du ciel donnera le bonheur，， 
[elle recule quelques pas en arriere]52.

52) Cfr. Werner, Dictionary of Chinese mythology, s, v . 三 官 ，p. 400-403. “ 天官 

ベPJr 福 ：The heavenly ruler who grants happiness”. Outre le seigneur du ciel, qui 

donne le bonheur, il y a le T i - k o u a n 地 宮 ，qui remet les peches, et le C h o u e i - 

lv o u a n 水 宮 ，qui delivre des malheurs.

Texte. (Hd 207) '
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4pe, 5pa kdhijUy 
tco, jd Heiusem, 
HaHem hno.

3 fse 3/ 免!
Ho t f ’hy 
j  る1])xo
1srcel . . . .  1sr(Bld9 
sjd ^

"Chan, chan, chan (bruit rythmique quand on va a cheval); je vais ouvrir 
le chemin vers les latrines, pour uriner un coup: ss. . . . ss. . . . ss. .. 
c，est un bruit comme les clochettes (aux toits des pagodes)，，.

Lorsqu'elle retourne, la femme qui raccompagne, fait apporter un 
bassin, qu，on place au milieu de la cour. On y verse de Feau, puis on met
10 cuillieres sur le bord du bassin. Tout cela pour le jeu appele: 
xdma Hcô  f  'ive: les grenouilles sautent dans l，eau.
La jeune fenime debout devant le bassin d it:

“Sept inclinations, huit torsions du corps, neuf bonds, et un frisonnement, 
le lion secoue fortement ses poils”. [Pendant cette rime, l’epouse fait 
sept inclinations，et se tord le corps, elle saute trois fois sur place, tremble 
legerement, puis se secoue fortement le corps.]

Puis l’epouse sort, et en passant dans le hall d'entree:

inut’a stod/tve, Hsxald kdHrtvoelHtvJ, 
po Ws 4pced9 HxcBltsxwo. 
pg znik9 3 mitx e.ms kw e d9 hiut’a， 
zns1nsd9 5t,axeiukoe! — 、

“L’esclave (moi, la femme), je repand de l’eau，et je tombe a la renverse. 
Mes souliers font un bruit sec sur le sol”. “Ah! vous, l，esclave pleine de 
ruse et d’astuce，(vous n'etes) que le talon de ma grand，mere !，’

Sortant dans la cour, une femme la soutient, et marchant lentement,
on d it:

4d：}dfu hii 5 f d1/ !^  „ H，u pu 4y<̂,
3m H/'hy f  9 Apcez9y H f，hy ^pce^pj ,̂

4kxws， 4poezd Hfxwo,
^j^pcezo ^kxiv e, ^pj^pd deZ9 Hj杏.

“Mon mari, sur dix mots que vous dites, il y en a neuf auxquels je ne 
repond pas. Allez chercher une pioche, pour couper la glace. La pioche 
est aiguisee, elle est emoussee. La pioche a glace n’est pas aiguisee, la 
lame de la pioche a glace fait un bruit sec”.

Puis au milieu de la cour, on la fait chevaucher un balai et tout 
en courant, on dit:

cf
t
 s

o

5
 

3

V涂 
Xkxe 
4njo 
Anjo
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bjdkd 5XdAmct
He xa さ fwe 式 ’
hjdkd Hxeiu 
^jdkd 1六
Hjdkd —

4S9Hq o 、Hxwe.

‘‘Une grenouille vient boire de l，eau，une tete et une queue, deux yeux, et 
quatre pattes”.
Alors avec la pointe du pied, elle doit faire tomber une cuillere dans l，eau， 
disant: ltivo! Mcosja 3fwe: “Toung! elle saute dans l，eau”.

On reprend alors: Hjdkd 5X9A?na . . . .  Hjdkd Hxeia で. . . Ijdkd
1ji • … 4S9/c9 ” sH，ホ ......^pdHco Hxive............. HwoyHwoyHgosja 3 fwe.
‘‘Deux grenouilles. . . . deux tetes. . . . quatres yeux, huit pattes. Toung! 
Toung! elles sautent dans l’eau. a [elle fait tomber une autre cuillere dans 
l’eau.J Elle doit recommence!* ainsi, jusqu’a dix: 5xd4maf . . . .
h f'9kd Hxeiu, . . . .  Aoelf9k9 sjsfcp •••• “Dix grenouilles, viennent boire 
de Feau; dix tetes etc. … Toung! Toung! Toung! Toung! Toung! Toung! 
Toung! Toung! Toung! Toung! elles sautent dans l，eau!”

Lorsque la jeune femme arrive devant la grande porte de la maison, 
tous l’arretent et exigent des gateaux, du sucre, des eigarettes, et si elle 
n，en donne pas, ou si elle n，en a plus, on lui fait dire des rimes et des jeux de 
mots (H’o As9f Hcel) ? comme nous avons explique pour le choua-sido-sl-feul. 
Texte. (Hd 207)

i(t fxce 1sj<̂  sjd^foel t fwWjUsela, 3kc%4kxws 1p^s9 j^cl^d 1kodStvaf 
4fa dze Hx^mce/d; xfe rske Hn^x^cel 1je J S9 Hjd ^ j^txd puAtfo 
1xwe1tfa. 1sj4> sjd^foel Hfrxuzdla, pii 3ke Hivosi AktvopuH/fhyf\
— “巧u 4dzd f uldma?” "
— iiAtfusd jdHjcel ^ j^ tx a； Ssitxd sd Haxwoel t fxd； %e 1sj^nysy 
3 厂り ltyu j0 jdtj<jelba!,f
一 (<1pj^txd ke Ha^xwoel 1fcesMci. ^msekwo xnadd Htvo,  ̂diems j  e 

1̂ de 4fe^m Su Hxwcel, xd t 沪tjwt?”

‘‘Pendant que la jeune epouse est sortie, apportez vite une petite table, 
et mettez la dans la porte du hall dJentree. Si elle ne donne pas cinq 
paquets de cigarettes, et quatre onces de sucre, nous n§ la laissons pas 
rentrer. Lorsque*® la jeune epouse, en retournant, ne donne rien, elle 
ne pourra pas passer. “Est-ce qu，il y a (un nombre) une quantite 
determinee (a donner, demande repouse) ? — ‘‘Nous ne voulons qu，un 
peu de sucre; le sucre (donne par Fepouse lors du mariage), c’est pour 
tout le groupe a manger; gardez-en un peu moins pour votre epoux!” 
‘‘Je donnerai du sucre a diviser pour toute la bande; ensemble j ，ai apporte 
beaucoup de sucre, mais il y a tant de gens, je vois des gens comme un 
tas. . . . que puis-je faire?”
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A Ma-tchouang, c’est une rime determinee qifon lui fait reciter: (Hd 92):

lmdetxem sju hjdtioo Uwdsj&xwa;
4ns txa, 1kem puld^o txa;

Hols Adidfu Hwci j 各1])a.一

“A la porte il y a une fleur fraiche; je l’aime，mais je ne puis pas l’atteindre. 
Je demande a mon mari de me soulever un peu，，.
A ces derniers mots, le mari doit la prendre par la ceinture，et la jeter 
en haut.

H o u o  Y u - f o u  m，a decrit encore un autre jeu, appele Vao-koua 
言寸 Hxo^kiva: dire la bonne aventure. (Cy 585)

Le mari doit s’asseoir devant la porte, la jeune femme prend dans 
la main une bougie ou une lampe. Elle dit :

sjem j9ld^d HivdfceHce,
^yijun ju  h i j  e n j  s v d H  f fhs 1s j^ ,
3juSce Avce 3vo Adzivo f dzma ?
4d^dfu 4mjet rfhe Hs Hxokiva. —

“Avec une lampe de dragon, et de phenix dans la main, je m’avance en 
tordant le corps. Les gens me demandent ce que je viens faire. Je viens 
demander a mon mari de me dire mon avenir”.
Le mari repond: zni Hxokiva, Hxo sna j^kivo ?

'Tour dire votre avenir, quel est votre destin (dans le calendrier: ming- 
koung,命 宮 ）？”

La femme: 艺ni 1fce vo hia jd^kivo V1: “Dans quel destin cyclique me 
mettez-vous T'

Le mari: pu 1foa ni 'si 
pu 1foa ni Hav'j
1foe ni H fxojd hvi dscelfd ,
H f’hija! U f ’hija! 4dzM fyhi!

“Je ne vous mets ni a l;Ouest, ni a l’Est，je vous mets vers le cote Sud, dans 
la chambre tournee au Sud (allusion a la chambre nuptiale) • Mon epouse, 
mon epouse, levez-vous !，，.

La femme: H zk tfh i spu AdzM ffhi ~
3ni pd hvut’a Hxo dza^di t f，hi?

‘‘Que je me leve ou non, quel est done l'avenir, que vous me predites?，， 

Le mari: 4nsjo, Ansjo, hie jo!
3xo s&Hf’hi， 3xo AvefcE 
1fu^ce Ha” eiu -̂xtve ^xeuikivd.

Ah! je vous aime, je vous aime, je vous aime! Ce ne sont que des bonnes 
influences, et de grand bonheur. Votre mari vous einmene par la main 
dans la chambre priv6e”.
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、 Puis ils entrent dans la chambre nuptiale..

7. Jou toung-fang.入 洞 房 ， と iiMnvdfa. Koud-toimg -fan g, 颳 洞 房  

5kivaHwdfd. Ting-fdng, 聽房

Jou-toung-fang est le terme pour designer que les maries se retirent 
pour passer la nuit. La famille du fiance se met d’accord avec les musiciens 
pour jouer de la musique pendant la nuit. On discute le prix，combien 
de fois ils devront jouer, combien de pipes a opium, et de cigarettes, 
combien de vin etc.) ils recevront pendant la nuit

Texte. (Hd 207) . 、

kivaHivhlfd,
efu fwa: “H’ftgs xdAj  s kiod Hiodlfd, pit Ajo , tivo?j fo

Hfhe  ̂ '
dzwo^kiVci fwa: ii?jnimce Hcotx Hjdkd, H'^tcs 1kxncel vuHjo; 
^sjoH'uzd H f，hy sjd4 feel jdApezd tsxs sd jp-xive. 4js ̂ 9 vo
j  s 3んe 4kud^9ni, koe，kut，d Hosdf u 3kotf，hs”.
— “ej! Hosdfumm! Hivot'a kce Homm 3 six w 金 H'o kwd Hiv^fdr 
AkXc% 4 jo ttvo3 fo U f’he”.

fwa: “d p  Host f'hi HwM9 1xwedjuHjud9 j s zfeiutyHd 
j  e 15^ qjuHfxutf'hi, ^joelmde td Hotsxsdd 1Sd xa lnod pa ^vomm 
^kxuzd ? did U f fhi pusd sxo fwd: lnj(Bl skumu t f，hyba， ke
Hwo je pu ŝixiVcT, 3fo js pu 1f ^ dnoT\ _
— “vo 4kx^ 4んo、4S9 kxivs tf'he puHixu, Hjwpccel Hajs, Hjdxcel 
Hzdj s, 5jdxu 1 jothi, 4/o j  さ two ltsxay\
一 “aja! hijcel kxd ^f3oed9 %e! Ad^9Xwoeld9 4js sdzeiaHfxd, 4nos9 
jdXdAjs  3プも tiAoel Uge Hxe je vtxs puHf'hizala, lnjoel H'^tce x§Ajs 
kca zvomoe Xvxep^ jdXd^js, ke 1njoel H fxive! 1j iBva fwa:
H fhe pdAkxw s， 1jd jsy ^dzdje, siveAjoel zkeba; ^jUopi^dlo
4f 金1dzdU’不: 1dzdefji tpxuzd 1xupcila. lnjoelmde lpjet fxw 5 Sdz9sitjcelr 
pu4j4> Akxse d^dHjd zsjotf’he”.
— “jがje jSH’y， vo dz9 ^nutsxajd jPxwo, Hjukxwsla, Adzs puAjo 
kd1njula,\

3dSddzwddd 4sjaAf  euimoe fivd: Uznim& H'a^sj^ H fxwe;
. . . .  pu ^tuzddd ^v^v^joel, f'hHse lnatfxule; 3po pvMju
5 f dAkxw^f 5pdAkxwsd9 3/add 3nimce t f ’hs • Avomoe Ajo mjdd'9 
Aĵ >j(j>5xmxudd, p§ t fxdHiedd H，春H f，hi lnatpxuU! znim& £ 
t fxeiaf d jdkdH^, 4 fdjd4f'd ^sites; t fxemljecl9 ke nimoe
H/X9 jdtjoel UfxwdH’i”  免” .

‘‘Le mari de la soeur ainee (du mari) dit: “Je ne sais pas combien d’argent 
il faudrait pour la musique nocturne cette nuit?”

Le Tsoung-kouan dit: “Vous pouvez bien depenser quelques pieces de 
monnaie, aujourd'hui on ne peut pas eprouver des difficulies (pour cela);
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que votre beau-frere se marie, cela ne se fait qu’une fois dans la vie. Hier 
aussi, moi, j ，ai engage (les musiciens), et je vais aller discuter (encore) 
le prix avec les musiciens. "

“Eh! musiciens! Le maitre de la famille du mari et nous aussi prendrait 
grand plaisir a entendre la musique nocturne, voyez un peu, combien 
d、rgent vous faudra-t-il?” ノ

Le directeur des musiciens: ‘;Ces temps-ci il a gele bien fort, de sorte que 
nous ne pouvons meme pas etendre les mains et les pieds. Mais vous, 
qui etes des richards, comment pourriez-vous nous faire souffrir? Mais 
(ici)，ce n’est pas comme pour les autres, tout peut bien s'arranger. Faites 
une evaluation, si vous donnez beaucoup nous ne nous rejouirons pas. si 
vous donnez peu, nous ne nous*'facherons pas，，.

“A ?mon avis, fixons (le prix)3 a peu pres, a quatre dollars, six doses 
d’opium，deux paquets de cigarettes, une cruche de genievre, et du the!”

“Ah! que vous etes done genereux! Vous ne pouvez vraiment pas vous 
separer de votre argent. Et les nuits sont si longues mamtenant! Apres 
avoir veille une nuit, le lendemain nous ne pourrons plus rester 
debout. Eh bien, si vous nous tenez compagnie, nous voulons faire de la 
musique pour rien! D’apres moi, il faut en argent, huit dollars; l’opiuni 
et les cigarettes d’apres les circonstances. II ne faut plus discuter le pour 
et le contre. Si on commence a discuter, tout est gate. Vous ne devez 
pas etre si parcimonieux, et ne pas regarder ces quelques dollars de si 
pres，，. ^

“La parole vaut le jeu. Je fais tout mon possible, et je donne six dollars 
pour tout ensemble, il ne faut plus regimber”.

“Le directeur des musiciens, dormant ses ordres a ses inferieurs, d it:，， 
il faudra jouer de toutes vos forces, (et sortir) toutes les manieres de 
jouer que vous avez dans vos tetes. Sans doute ce sera pour dix dollars, 
ou plus que huit dollars, que nous serous payes. Nous devons jouer avec 
toute l’agilete de nos doigts, et il faudra employer toutes les forces que 
nous avons. Nous fumons d’abord une petite pillule (d’opium)，(ce sera) 
comme si nous allions au ciel. Et pour ceux qui ne、fument pas, on 
apportera un peu a manger”.

Notes grammaticales. ^sjoH'uzd: beau-frere cadet (appelation 
employee par le mari de la sosur ainee du jeune epoux.) d̂\ je la: 
hier. %xuzd: 3/cxul9. xicpdla: gout de brule; figurativement: gache. 
^nutsxd: faire des efforts, pd Hf xd^nedd f'hi lnatsxulle \ employer 
toutes ces forces disponibles，litt. sortir les forces depuis qu’on a bu le 
lait maternel. 3sitgs ： paradis, ciel. petit repas avant
le diner meme; litt. repas pour reprimer la faim.

Folklore III /2 , 7
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Cette musique nocturne, s，appelle koua-toung-fang ( 跪 洞 房 , 
hkivaHio7olfd ) , A FOuest, dans les environs de Toitan-p'otc, on l’appelle 
koHa-sin-sifetU ( 颳 新 媳 婦 免 ，skwdWfsjWfcet). On pretend que les 
airs qu’ils jouent sont tres mauvais, parce qu’ils doivent exprimer Tidee 
de l’acte conjugal des deux epoux, et par les paroles des chansonnettes que 
les airs rappellent.

Ting-fang ( 聽 房 ，Hg^fd) est une autre coutume que nous devons 
rapprocher de celle du cJioua-siao-si-feid. Les jeunes gens de la famille 
et les jeunes invites qui passent la nuit chez la famille, vont ecouter et 
epier a travers un petit trou qu’ils font dans le papier de la fenetre，les 
propos et les actes des deux epoux. Ceux-ci se garderont bien de se parler 
a haute voix，meme de rire, avant d，avoir attendu le moment qu，il n，y a 
plus personne a Fexterieur pour les observer. Ils ne disent rien, se cou- 
chent separes sur le k'ang, et mangent ensemble les douceurs que la femme 
a ^u  reserver jusqu’au moment de se retirer53.

Texte. (Hd 207)

1 : pu t'HcfidzwD xnadd f }hoeld9, to H fxdtxs Hisja, pd
HfxaZd Amj^kxe skxwoelf zni 4kx金Jcx金 txamc& Hjdkcel dzivazsa? 

2 : 1sĵ > sjdAfoel dze H'Udtxeia Hisja Adzwod^dy sj^ znysy txem 
Hxad^d. W  み sjd f̂oel tfxo Hfxafd Uw^sjdzd jdHwo, 

4だ € 5m5 Halo% f  add lpj^txd Zkxtveza, 1dz9dzroeld9 t/xw^
zkwoHuzd Hxotfxu ljがpa，4fd dzs Hxeui Hisja,
jdHjatxeia 4sjoda 1dzdjaljaHzwedd； zny^& Avez9 txa jd^kxwe. 
3vomce ĵd^sjodd 4fcwet，e pjd pu^d^ula,

1 : ^pu^sd 3ni kekeke nd jd1 fce} jdH jf Axse ftvd ^pjeda，
3ni Akxse lsjcj> sjd4foel tsxB Hakxe Axwalsjazdla. AkxMfB 
% 涂 kd^me^o^ldd Hocld Ijs zjoel je m54la， Apxaj ad ̂ 0(1̂ 9 
P9 spj^txaskxwsz9 3jol免 Aveni.

3: snimc& Hg^dd, Hg^dd 4t，u Hazd Ap^kwdla} Homde Hg^dd nd 
^kxd fd^sjodidni. Bnim& 3dzeiu n9jd4d^celf 1sj^ sj d4foel 
4dz免H f’hiz9，tsxivo nd VUmUfXaZdfd ^o ld  3xofi Hxeia, Aju dze 
hnoHojd k̂xse jdAkxmf 4dzwol9 n9noel 1sj^nysy:

“ ‘ni vessa pu fwa^xwa?}y 
txa fwa: “veHf，he dju 3  を，，.
“svo 1mol9, 5m5 1l&y\
iiAoellnje t f ’he zni ^sji^moeUaU fxtvedd, . . . . xtyitCidd ^kivofu, 
fa 4pjet/)x& 1̂ ce15ce 4nela”.

........“hii m5 tc<f> fwa: zny Ha Ap j , s did H，o， xd 4pje
M 承1の：/e”.

53) Chang Ping-houo 尙秉和  dans son Li-tai chee-houei foung-sou cheu-wou k，ao,

p. 239 cite la biographie de Y u e n  0 u e i t s ’ i 袁喂妻  du H e o u - h a n - c h  ovl\ 
pour montrer que le t  ̂i n g - f a n g remonte deja aux temps des Hans. ゃ
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v^He sjd4feel d：%va4d7u ln%^&dd 3feiu, tfxdzd
sjdfcel jdkd lpcel: “kxd4fwe, i /ivebaf\ zjyAxem ljukd l <& p9 
ljifd  txwdld, Hjuss Afwe. Hjxwema zny^ced9 Axwo
Afd^sja. 3ny H'usdkd 4sjo. zvomce 4kx 金 nd lmjotxem 
1sj<j>kd ^xe^xtvodd 4jd fdy 各k 金4kxwe H'usdkd sdzeia.~ -

魂‘1 . , Marchons a pas legers, jusqu’en dessous de la fenetre. Faites un 
petit trou dans le (papier de la) fenetre (avec le doigt mouille), et voyez 
un peu ce qu’ils font les deux”.

2. “La jeune epouse est assise aux pieds de son mari, et le mari est couche 
la tete vers l’interieur de la maison. La jeune epouse regarde par la 
fenetre, et voyant qu’il n，y a personne, avec un grand sourire, elle sort 
directement de rinterieur de son tablier (qu’elle porte sous les autres 
vetements) deux poignees de sucre, et les met aupres de la tete du mari. 
Et le mari tournant la tete, sourit la bouche ouverte. L’epouse lui met 
un morceau de sucre dans la bouche … . Puis nous ne pouvions nous retenir 
de rire”.

1 . “Si ce n'etait de votre rire itoufFe, ils auraient encore dit autre chose. 
Voyez-vous, Fepouse avait a peine commence a parler et l’epoux riait 
avec un visage epanoui，qu’on n，y pouvait presque pas voir les yeux, et 
(l’epouse) avec un bruit de ses dents, brisait les morceaux de sucre pour 
les lui mettre dans la bouche”.

S. “Vous vous etes enfui un peu trop vite en ecoutant. Mais (nous qui 
sommes restes), nous avons entendu des choses tres amusantes. A peine 
etiez-vous partis, que l’epouse se mettait debout et allait regarder quelques 
fois par la petite fenetre au dessus, (par ou sort la vapeur et Fair de la 
セhambre)，et puis elle allait encore regarder par la petite ouverture (en 
bas de la fenetre, par ou sort et entre le chat). A la fin, elle s’asseyait 
la-bas et demandait au m ari: ‘‘Pourquoi ne parlez vous pas?，，II dit:” II y 
a des gens a Fexterieur (qui nous ecoutent)，，.

“J，ai regarde, il n，y a personne”.

“Avant deux ans, vous etiez encore si timide, et pendant l，espace de quel
ques jours, vous etes tellement changee, que les gens vous trou vent tous si 
aimable”. ’

“Est-ce que vous n，avez jamais entendu le proverbe: quand une fille est 
grande, elle est changee huit fois sur dix, mais quand elle est montee dans 
le palanquin, elle change encore trois fois”.

“A la fin, l’epouse saisit la main de son mari et le mari lui donna un 
baiser. “J ，ai sommeil, allons dormir”. Alors, les deux se deshabillferent, 
et se couchもrent. Le mari pelotait sa femme sur tout le corps, et la femme 
ne faisait que rire. En voyant que la scene allait se denouer en ouvrant 
】es hostilites, nous avons deguerpi bien vite”.
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Meme la nuit, pendant que tout le monde est bien endormi, les 
jeunes gens encore, font irruption dans la chambre nuptiale, volent les 
souliers, ou n'ifnporte quel vetement de la femme. Le lendemain, celle-ci 
devra les racheter. Si les deux sont endormis, ils tacheront de les lier 
ensemble, ou a faire d’autres plaisanteries.

Texte. (Hd 92)

Ho Adjd xd ĵe 1蘭 snid9 zncel X9 lxivd 4kxuzd. Hdfdla! ^ni xe 
ni^ma 4jofd Uwdsiba， I e 1f-u txamoe. —

“Cette nuit, j，ai pris votre veste et votre pantalon rouge. Ils sont donnes 
en gage. Allez demander quelques objets a votre mere, pour les racheter，、

Quelques chinois que j ，interrogeais sur cette coutume, pretendaient 
qu’a Forigine cJetait un bon usage, parce que cJetait le pere de famille qui 
allait ecouter leurs propos, pour デassurer si le mariage etait heureux ou 
non. Cette explication parait viser surtout le t’ing-fang dans la maison 
de repouse, la nuit qu’ils font le houei-men. Nous en parlerons plus tard.

2. D e u x i e m e  j o u r .

1 . k，i-fdu-chSn ( 起 福 神 ， f’hifU1 fee); Tchoua-ts'ien (抓 錢 ，zdjwa
n f h t ). -

La disposition de la chambre nuptiale, telle que nous la decrivions 
pour les ceremonies du mariage, et de la fete du soir reste inchangee 
jusqu’au lendemain.

Maintenant, des que le soleil se leve, on va proceder a la ceremonie 
appelee k'l-fdu-chen (起福  jji 申，Hf’hifU1 f<^)，qui も tant comme le pendant 
du tsouo-fou-chen ( 坐 福 神 ，4dzwo5fufee) consiste simplement a enlever 
la table, et les objets du fou-chen-tchouo-tseuM. Alors c’est la ceremonie 
tchoua-ts'ien 抓錢 ，zdiwalt f th sy et tao-ml 倒 米 ，3to3mi, partieuliere au 
Sud de la riviere. Elle correspond au fond a celle que nous decrivions 
sous le titre tchoua-pao-hou (cfr. p. 90) du Nord de la riviere. Elle est 
faite par le mari seul, guide par le tsoung-kouan, qui se dirige vers 
rarmoire ou l’on prend une boite pleine de pieces de monnaie. II en doit 
prendre deux poignees, tandis que le tsoung-kouan dit une rime. Le jeune 
homme doit garder cet argent avec la petite fortune, qu'il est permis de 
posseder personnellement dans la famille paternelle, comme gage de son 
bonheur et de sa future prosperite.

La ceremonie tao-mi ( 侄！j 米，stohni) est faite egalement par la 
femme seule. Les graines de la cruche pad-p，ing-h6u ( 保 平 壺 ， 
lxu) ont ete versees dans un boisseau, qu’on donne a Fepouse. Celle-ci va 
les verser dans la jarre que 1為 belle-mere lui indique. C’est la meme idee 
de prosperite qu’on veut exprimer .

54) Voir note 28.
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Hxejd 4ta 1kola, Akxwe H f^hifu1 fceja. —  pd ^woH's lfmktem9 
Hfcel Hwse dzs jdpjdzd. 1sj^nysy 4kxtvs ^iwutf^hBba, HSwa/0 
Hwozfoni ^kxdHzw [9f sd snidd HciUgi. lnysij H^ivadd ^dxeia, 
dzwo^kwse fwa:
jd3pa 1が多 '
j93pa 4拜 
xA^wadd 1jHsepo 
Hj^zd ^ c e .

lsj4> sjdfcel Ajo HozmL xpje^m ke 1napxse, Bva txa Bjoxu:
4<1ma, smi vusnazo 4to?” —  “to dz6 lm&pe xeiuHxem n9kd 

4ljuHeiuAvceff. 、 —
4fc% pit p js ji， d:d Vo sjd4foel 1 f^utxeiuba.一

“Le soleil est deja tres haut, il faut vite enlever la table et les objets du 
dieu du bonheur. Mettez les fleches et Fare, le boisseau et le miroir de 
cote. Le nouveau mari doit faire la ceremonie tchoud-ts'ien. “Autant que 
vous prenez d’argent，autant vous pouvez mettre en reserve, c’est votre 
argent propre a vous”. Lorsque le nouveau mari prend l’argent，le tsoung- 
kouan dit : une poignee d’or，une poignee d’argent，les lingots d’argent que 
vous prenez, monteront jusqu’a la porte.

La jeune epouse doit verser les graines. Une autre personne apporte un 
plateau (avec une tasse) dans laquelle on a mis d'avance les graines. 
(Uepouse) crie:uMere, ou faut-il verser les graines.?” — “Dans cette jarre 
de six boisseaux, qui se trouve derriere la porte，，. Le dejeuner n’est pas 
pret, que l’on passe a la ceremonie de la toilette de repouse (chou-が:eou) •

A Ma-ichouang, la premiere ceremonie est le sm-tvang ( 新 旺 ， 
1sj^AV(2) “le nouveau feu，，. Le soir de la veille on a tout bien prepare en 
mettant du bois sec, et le fourneau est bien nettoye. Lorsque la jeune 
epouse se leve, elle s’habille，puis avec Faide cTune autre femme de la 
famille elle doit allumer le feu. Apres cela, elle pent faire sa toilette, 
et l’on prend le dejeuner.

2. Chou-t’eou，梳 頭 ，1 futxeu!. '

Apres la ceremonie du tchoua-tsrie?if c’est le dejeuner, pendant que 
les musiciens a Pexterieur jouent un air. Mais si le dejeuner n’est pas 
pres, on passe a la ceremonie chou-feou. On choisit une femme, tante, 
ou cousine ainee de repouse, pour changer sa coiffure. Auparavant, 
comme jeune fille, elle portait la tresse, puis plus grande, et deja nubile, 
elle pouvait porter ses cheveux en 1dJtwoAfo55. Maintenant on coiffe ses

55) D て w a t ’ o etant le nom de la coiffure de la jeune fille nubile, il est as^fz 

curieux que le nom pour des jeunes gens maries pour la premiere fois est bien d 3  w a - 

し o f u-t f  } h i  r Ainsi par exemple dans le proverbe: 1 p e m j 6 1 m w o m w a

Texte (Hd 207).
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cheveux en p，dn-t，Sou (4pxMxew) , coiffure des femmes mariees. Le私 
cheveux sont tout simplement mis en chignon derriere la tete.

3. Pai-tsdu ( 拜 祖 ， レ

Lorsque la jeune femme est coiffee, on la conduit devant les tablettes 
des ancetres. On a dispose cinq tasses de legumes et de l’encens. Les 
deux epoux doivent faire le k，o-t，eou ( 硫 頭 ，kxaHxeia), prostration 
profonde devant les tablettes. D’apres ce que les Chinois disent ici, c’est 
pour presenter les epoux devant les ancetres, et pour que ceux-ci puissent 
voir la nouvelle epouse qu’on veut introduire dans la maison. Au fond, 
le vrai sens de cette ofFrande et prostration devant les ancetres, c'est plutot

3 1 oe 5 t Y  x a j s 3 x o , 5 3 a 5 t /" x 0 j g 3 x 0 ; id  可 w a t ’ o 1 f u t f  y h i  3 t a

d 3  a j 6 3 x 0 , 4 m a d  ̂0 j e 3 x o : “Des pains faits de farine de ble, sont bons 

aussi bien froids que chauds, une femme mariee pour la premiere fois, on peut la 

frapper et insulter a v o lo n tf，. Van Oost, dans ses “dietons et proverbes” donne un 

proverbe: 後 婚 老 ^:，是 各 具 牛 ，髦 替 夫 妻 一 解 薆 .

“Une femme remariee est un bc^uf qui a longtemps servi. Pour dissiper le chagrin, 

il faut des epoux du premier chig：non，，. T c h o u a - k i  : chignon, marque des femmes 

mariees”. La traduction du P. Van Oost n ’est pas tres exacte; il faudrait: “Si on 

epouse une jeune fille (qui se fait pour la premiere fois un chignon)-, tout chagrin se 

dissipe ' a l ’instant”. II faudrait faire toute Thistoire du mot 1 d ブ w a t ，0 pour 

expliquer comment le mot mis a part signifie: ‘icoiffure de la jeune fille nubile”，et 

s’emploie en meme temps dans ^expression 1 d 3  w a t ，0 1 f u t f  } h i  , comme cor- 

respondant exact de u t c h o u a - k i  : chignon de femme mairee”.
な . •

La ceremonie c h 6 u - t ’ e ou  semble assez peu importante d’apres la descrip

tion que j ，ai pu en donner ici. Cependant un texte tire du Chan-si-cheng min-tcheng 

k，an-yao 山 西 窗 民 政 チ lj 要 (1932), p. 261 nous decrit cette meme ceremonie telle 

qu’elle se passe dans la region de C h o u o - h i e n  e t W o u - t c h a i .  C h o u o - h i e n  

( 朔 縣 ）••….旣入洞房，放置大斗，中賞以麥豆，新婦坐其中，新郞爲婦梳髻三次 ,名 

曰上頭 .

“Apres Fentree dans la chambre nuptiale, on y place un boisseau plein de froment et 

de pois. La nouvelle epouse s’assied dessus et l’epoux lui peigne trois fois les cheveux 

en chignon; c’est ce qu’on appelle C h a n g - 1 ’ e 0  u ，V

W 0 u - 1 c h a i : ( 五築）：飮 次 新 婦 坐 於 香 斗 上 , 新 郞 以 ギ 梳 向 新 婦 頭 上 梳 者 三 左  

右 , 面 梳 者 亦 三 * "

“On boit du vin et puis la jeune epouse s，assied sur le boisseau plein de batonnets 

d’encens, et le mari lui peigne trois fois les cheveux avec un peigne de bois; parfois

il Jim peigne aussi trois fois du cote droit, et autant du cote gauche”ブ.

Le proverbe existant dans la region de Ma-tchouang, exprimant la visite de la 

famille et de la jeune epouse par les mots: c h 6 u - t ，eo u  1 a i -1 a , donne aussi un 

sens plus profond a cette ceremonie. (cfr. p，118): Je 】i，ai pas eu l’occasion de 

mTinformer plus en detail.
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que dorenavant la jeune femme n'appartient plus a sa propre famille, mais 
bien a celle de son epoux, pour laquelle elle devra enfanter et eduquer des 
enfants de preference males. Ces derniers devront continuer la lignee 
des ancetres et les offrandes a ceux-ci. ご

A Ts’ien-ts’ien-ts’ouen，le dejeuner et la toilette de la jeune femme 
finis, on passe directement a la ceremonie pdi-tsdu ( jji且， ^pedzit). Les 
deux maries sont ensemble. Si dans la famille il v a deja une femme 
mariee (kieou-si-feul,舊女| 婦 ，H’usjがfeel)，celle-ci doit faire d’aborcl les 
prostrations devant les tablettes des ancetres et ensuite les, jeunes maries.

Mais les tablettes ne sont pas tou jours dans la propre famille. Si 
dans une famille, les freres habitent separement c’est d'ordinaire l’aine，- 
mais parfois, pour une raison quelconque, un des autres freres, qui garde 
les tablettes des ancetres. Dans ce cas done, la jeune epouse ira faire les 
prostrations dans la maison ou l，on garde les tablettes. Elle est accom- 
pagnee par une autre femme (ts'iuen-jen,全 ob) et une jeune
fUle, portant une natte ou une piece de feutre, et le plat des offrandes qu'on 
a preparees dans la maison du fiance meme56.

56) D ’apres les t c h e u ( 志 ） de T a - 1 , o u n g et de F o u n g - 1 c h e n , le 

terme litteraire general pour les hommages aux ancetres defunts， aux parents, et 

aux amis est p a i -1 ’ a n g ，拜 堂 . Ce terme est connu du temps des T’ang，attests 

qu’il est dans le Foung-cheu-wen-kien-ki 封 氏 聞 見 記 (par Foimg Yen 封 演 ，vers 
800) d is a n t :兩 新 人 宅 堂 參 拜 謂 之 祥 堂 . （cit6 dJapres le Toung-soii-p'ien, s. v.. 

拜 堂 ）：’，les deux nouveaux maries donnent les hommages dans la salle de la maison. 

On appelle cela P a i - t ，a n g1，，. Le Moung-liang-lou 夢梁錄  de Ou Tseu-mou 吳自 

牧 （Soung，vers 1270) donne le terme T s ，a n - t ，a n g . 參 堂 ：請 兩 新 人 出 房 謂 中 參  

堂 • “On invite les jeunes maries a sortir de la chambre nuptiale et d’aller dans le 

hall pour faire les hommages aux ancetres et aux parents”.

Le terme p a i - t ’ a n g 祥堂 est identifie a rexpressicn M i a o - k i e n 廟見 du Li-ki. 

Ces textes du Li-ki nous montrent qu’il s’agit reellement d，une ceremonie par laquelle 

la jeune femme est comme incorporee dans la nouvelle famille. Couvreur, I，p. 429/30r 

T s e n g - t s e u - w e n ,  20-21:彐 月 而 廟 見 ，稱 來 婦 也 ，擇 日 而 祭 於 顳 成 婦 之 義 也

........曾子問曰女未腐見而死，則如之何• 孔子曰不遷於視不m 於皇姑，婿不杖不

菲 不 次 歸 葬 於 女 氏 之 堂 禮 ，示 未 成 婦 也 .

“Au troisieme mois apres le mariage, la jeune femme est presentee dans la salle des 

ancetres et designee sous le titre de fille qui est venue pour devenir epouse. Au jour 

qui a ete choisi, elle off re des mets devant les tablettes de son beau-pere et de sa 

belle-mere (s，ils  sont morts). Elle remplit ainsi Uoffice d’une femme mariee. [Plutot: 

C，est la ceremonie par laquelle elle devient femme mariee]. Tseng-tseu-wen dit: 

“Lorsqu’une fille (mariee a un jeune homme dont les parents sont defunts) vient a 

mourir avant d’avoir ete presentee dans le temple des ancetres, que faut-il faire” ? 

“Confucius repondit:” Son cerceuil n’est pas porte dans la salle du plus ancien des 

ai'eux; sa tablette n’est pas placee pres cle celle de son auguste belle-mere. Son mari 

ne sJappuie pas sur un baton, ne porte pas de souliers de paille，ne se retire pas dans
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xd^d S3 4s jfBsad9 H fhy  sjdAfcelddf Hw 全 nd zvuHse 4kwdtsxe  ̂
5kafd H^iezddd 1xez9 Hc^ Vd^nj s; Hat fxd k& sj^ sjdAfcel 
tsxivo^fdma^sja, Akx9S9 Bpi sjaAfoel Hetwe, 1dSoeld9 zsjaAsy km 
zvomGe vosncel jdAjd ^一  „

dS9 sd 4sjる1vdd9 H f，hy sjdfcel. ^dmdedd Ho HU^pxezd d̂ze, 
ItxewHf’hi. did vseHe xse 4jo to 1 txamoe sp<M，az9 H f’hy jdtfhy. 

d^9 3kutyd je 4keiu4/eiuf fddzcel t fxuHf'hy, 30 zxoH'ikd HaZfpa 
vsezdy d^o 4 jo jdH fh i Axw%vu^fd jdHf'hidd Uf'xwe. e kxa-
txeiUy Uxamce dze ĵUaezd t，u Hfxtue, tyu Hce, znim& nod sje 
sd 1d59nt9ba? dze m9 oel4joel vomde 4pezdzud9 S9xemy js S9 zkaeHCb

Texte. (Hd 207)

un endroit separe (pour pleurer). On reconduit le corps de la defunte dans sa famille 

pour qu’il y soit enterre，par ce qu’elle n，a pas rempli les devoirs d’une belle-fille”. 

[Plutot: par ce qu’elle (n ，a pas fait la ceremonie par laquelle) on devient femme marie]. 

Les hommages aux beaux-parents s’appellent k i e n - k i e o u - k o u  dans la littera- 

ture classique. Ce terme se retrouve dans le Li-Ki, chap； Tsu-Ki, cfr. Couvreur, 

II, p. 200: 婦 見 舅 姑  “Une femme (le lendemain de ses noces). se presente devant 

son beau-pere et sa belle-mere” Voir auusi chap. H ouen- i,婚 義 . Couvreur, II, 

P. 645:” 夙 與 婦 沐 浴 以 俟 見 ，質 明 贊 見 婦 於 舅 姑 ，婦 執 湃 棗 栗 段 脩 以 見 ，贊 醴 婦 • 婦 

祭脯醯祭禮成婦禮 .
“ （Le lendemain lu mariage) de tres bonne heure, la jeune epouse se levait. se lavait ia 

tete et le corps, et attendait le moment de se presenter (devant les parents de son mari 广 

Au point du jour, elle etait introduite aupres d’eux dans la salle principale (de 

leurs appartements particuliers), par la femme qui la dirigeait dans les ceremonies. 

Elle se presentait avec un panier contenant des jujubes, des chataignes, et des 

tranches de viande qui avaient ete sechees apres avoir ete arornatisees avec du 

gingembre et de la canelle. Elle recevait des mains de la directrice une coupe pleine 

cl，une liqueur douce. Elle offrait aux esprits un peu de viande sechee, des conserves 

au vinaigre et la liqueur douce, accomplissant ainsi une ceremonie propre a une 

femme mariee. [plutot: une ceremonie par laquelle on devient une femme mariee]. 

Quant aux termes K i e o u et k 0  u pour les beaux-parents, citons “The Chinese 

kinship system” par Feng Han-chi，HJAS, 1937，p. 2 0 1 :“The origin of the terms 

k u n g 公 for ‘‘husband’s father，，，and p ’ 0  婆 for ‘husband’s m other，，has never been 

investigated. The old term for ‘husband’s father’ is c h i u 舅 and for husband’s 

mother is k u ，姑 both of which reflect cross-cousin marriage. During the first 

millemnium A. D. a large number of terms were introduced for the designation of 

these two relatives, since c h i u and k u were no longer applicable after the dis

continuance of the particular type of mariage, but k u n g and p ’ o finally gained 

prevalence. On the other hand k u n g and p ’ 0  are prevalent grand-parent terms. 

Why the wife should apply grandparent terms to the husbands parents is rather 

perplexing. This terminology is most suceptlble to marital irregularities, but we 

cannot see what marital form, no matter how startling could be involved here. But 

if we assume teknonomy, the situation immediately explains itself”.
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IHô sjoely fse dzB Hufu 3ji^ne U f，h i Hfhyzo ke Hzudzwo kxatxeiu.
5f'(wd: “f p l i  1sja1tx^f pu j  る1p 免， kxdsd Hf’hy siAfceldd 

H it，a HsxazjsvuHi, WeHe, sjoApfhydd^—

“Qu，est-ce que ces feteurs de noces vont faire? Cette fille qui porte-les cinq 
tasse de legumes, sur le plat, et la natte de feutre sous son bras, a Fair 
tres vif. La compagne est presque de la meme grandeur que la jeune 
epouse, mais de stature plus forte que la derniere. Les coutumes d’ici 
sont les memes que chez nous ? — C’est la famille Wang, qui celebre un 
mariage. Les tablettes des ancetres des Wang sont (dans une maison d，un 
frere habitant) a l’extremite (Nord du village), et apres (les hommages 
aux tablettes des ancetres), ils doivent encore aller aux maisons des 
proches parents (qui habitent dans le meme village). Ces musiciens aussi 
ont une grande habilete; ils jouent (si vite et si longtemps) qu’ils en 
perdent presque l’haleine. Pendant qu’on donne les hommages, les 
musiciens jouent dans la cour, et attendent (toujours pour jouer). Est-ce 
que (les coutumes) sont aussi semblables chez vous? — C’est a peu pres la 
meme chose (litt. II n，y a pas deux fagons), mais quand on fait les 
hommages aux ancetres, on suit aussi la gradation de grand a petit, et 
pour tous ceux qui se trouvent dans les cinq premieres generations 
superieures, il faut aller faire les hommages aux ancetres. Les gens 
disent:，’ Dans la campagne (les coutumes) different tous les dix lis, mais 
pour les coutumes de mariage, il n，y pas de grandes differences; elles se 
limitent aux petits details，，.

4. Pdi-jen,拜 人 ，’ e1;を.

Maintenant, on commence les preparatifs pour la grande ceremonie 
qui durera tout l，avant-midi，avec assistance de tout le village, les passants, 
etc., meles aux invites et aux membres de la famille. C’est la ceremonie 
pai-jen ( _  人 ， . Au Sud de la riviere, elle est egalement appelee 
Ch(Mg-pcd，上 拜 ，4/V24pe.et jen-td-siao,認 大 小 ，1こ D'apres 

L i Y u e n - l i n  on n，emploie pas le terme pcd-jen, mais pai-fdng {Arpetxdf 
拜 堂 ）a T s’ ien-ts’ ie?i-ts’ ouen; la aussi le terme jen-ta-siao serait specifique 
pour la ceremonie des hommages aux membres de la famille sans qu’il y ait 
hommages speciaux aux dieux et aux ancetres; c’est le cas dans les 
manages de veuves.

La ceremonie pai-jen se passe dans la cour. On もtend une natte 
avec des coussins. Devant cette natte, au Nord, il y a une table garnie 
de fleurs； et une chaise. Lorsque Fepouse est habillee en p'l-Ung-tseu 
( 被 給 子 ，̂ciljjiZB) et k'iun-tseu ( 裙 子 ，Hf'hHozd) et coiffee du foung- 
koudn ( 鳳 冠 ， , on peut commencer la ceremonie. On a indique 
un homme qui sache les ceremonies pour y presider. Ce ceremoniaire, 
ho-ll-ti ( 哈 禮 的 ，%dHid9) ou tchan-ll-ti (AdS(BHidd,站 禮 的 ），redige 
d’avance une liste de tous les membres de la famille presents, des amis 
et des invites, d，apres l’ordre requis, commengant par les plus vieux, et
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les parents les plus proches, et les plus honorables. Cette liste U-tdn 
( 禮 單 ，HiH%) est ecrite sur du papier rouge. On y inscrit les noms 
aussi bien que le montant d'argent qu’ils ont apporte comme present. Cet 
argent, tout comme l’argent qu，on donne parfois apres la prostration meme： 
des deux maries, s’appelle pai-ts'ien ( 拜 錢 ，̂ peHfhe).

Textes 1，3，4 (Hd 207) ; 2 (Hd 92) へ

1 . 4pe3dzu 1kgcevud9 1ktvdfu t，u pu 3sjo，H f ’h奶 u 4ju Hwo, 3た房 
4pev 金 Hgftf’hi t，u fja, xdza ^fd^kxdni ? 卿べ
lnjunjela, Akxws Ape^&ba. —

2* 4d5 免 Ha Hite令， H /h i 1プ多 Hiv'ofa, kc%Ata lwdzsjof H'o
sj^nysy 4pe1ioe. —

3 . 1sj(p jd^Sd ^fdhnjoelvextvd, Ha kd Hgozd, H’o Hdcelsjssce Xpxw 
Hitseba! 3sjosj<f> A/pezddd Has jo, H f 'h ^ t f'h^dd, 〒イ劣4だみ； pnAjUd 
pd ^njdH'u -jka dzs Axeiatxeia 4t，o vomde ^xaHidd； A 1t’uHitjd1pdf~ 
td 1jd1t/ fhi 3sj ekxM5 Homoe, 3sjot，aAvatf，hidd， m5 e：
kw o  4p ^ 3S9 p.sdcld. ,

4. ^ds^xivcePkd! 3ni pu %o:eiud fx-d, 3sdZ9 js pu >sja,
3ni Hdkd xaHidd, puAj4 Heud#: d b . 1jHxSde pu Adze, ^jukd 
HsHidg je 1sj4>; m5 l/poltfxdddy Ha jdkd Heel; H，sZ9 jUsê d&d9 
Axwa, Adz e fivd; 3ju ?ia 4petf’hsdd， puH fh^  3プがだ石， Vu puke 
vut fxu Hxola)y, •
iiifd1sj4>ba! didkd xaHidd 4S9 Htvo 4dzwoktodf\

1 . “On n，a pas perdu peu de temps pour faire les hommages aux ancetres. 
Les parents et les amis sont assez nombreux, et il sera presque minuit 
[exageration] avant que les hommages aux proches parents soient finis, 
et comment allons-nous faire les adieux aux invites ? Ils ne faut plus 
trainer, passons vite aux hommages aux proches parents，，.

2. “Le ceremonaire annonce les noms qui se trouvent sur la liste (de 
ceux qui doivent recevoir les hommages). On commence par la famille 
du mari, selon la—gradation de grand a petit, et on fait faire les hommages 
par les jeunes m ari6s，，.

3v "Cherchez un morceau de papier rouge (d，un cote, et blanc de 1’autre 
cote), et dechirez-en une bande, et dites que Wang le deuxieme dresse la 
liste des parents et des invites. II faut faire attention (a la distinction) 
des generations superieures et inferieures, et la proximite de la parente. 
II ne faut pas mettre Toncle maternel en dernier lieu, et iaire que nousr 
le ceremoniaire et les gens de la famille perdent la face, et qu'il faille 
alors presenter des excuses, et que l，on nous regarde comme des gens de 
petite famille, qui ,nTont jamais vu arranger une affaire，，.

4. “Frere aine, Wang-san-houeul, vous n?avez pas la parole difficile, ni la/ 
voix rauque, vous devez etre ceremoniaire aujourd'hui. II ne faut paa
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omettre quelqu’un; s，il y a quelqu^n absent, et s，il y a un representant, 
c’est bien aussi. S，il n?y a personne qui vienne a sa place (comme 
representant), mettez un signe (sur la liste). Si par apres,,on voit la 
meme personne, 011 peut tou jours reprendre. Ceux qui ont donne de 
Targent pour les hommages, s，ils  n’invitent pas un autre pour se repre- 
■ sen ter, il faut pas aller les chercher”.

“Soyez tranquille, cette fonction de ceremonaire, je l，ai remplie bien de 
fois!”

Notes grammaticales. zkse . . • . H.，u . . . .  : temp or el. vers......
(ici sans la copule Aso: etre, il sera.. .) 3vo?nce xaHidd ; oe: pluriel 
impliquant le ceremoniaire et en meme temps toute la famille pour 
laquelle il remplit la fonction.

Lorsque la famille propre du fiance, grand'pere, grand’mei.e，pere 
et mere, etc. ont regu les salutations des jeunes maries, les autres ne vont 
plus s'asseoir dans la chaise, pres de la table. Le ceremoniaire les appelle. 
mais .de loin, ils protestent: ^kxdf dba! 5kxafidba! : “Trさs bien! qu’ils 
fassent les prostrastions! cela suffit!” Chaque 101s, il suit toute une dis
cussion avec le ceremoniaire: "Mais quoi vous ne voulez pas venir vous 
asseoir, et puis par. apres vous en ferez toute une histoire, qu’on ne vous 
a pas fait les reverences dues!” “Non! non! qu’iis fassent tout simplement 
les prostrations, c，est tres bien!” Puis une nouvelle discussion avec le 
ceremonaire: “Ah! bien! un tel . . . . a donne autant d'argent, trois pro
strations ne sont pas trop”. Ou bien ‘‘L’oncle maternel est gros richard^ 
Fargent qu，il a donne (pdi-ts’iSn，拜 錢 ，ApeH/fhf. ) n，est pas minirne; 
allons pour 1’oncle maternel au moins trois prostrations profondes, trois 
tsd-i (作 ® , dzivalj i ) , voila qu’il vient de me donner cinq dollars!" 
D’autres p/etant pas presents, lorsque le ceremoniaire les appelle, on peut 
differer les prostrations jusqu’a ce qci，ils  soient retournes, ou bien ils 
indiquent un representant, et la ceremonie continue toujours.

Cependant les jeunes gens, et les membres de la families de la meme 
generations, etc. ne sont pas si condescendants que les autres pour 
recevoir les prostrations. Ils vont s’asseoir sur la chaise, et pour aug- 
menter Thilarite, ils determinent eux-memes le nombre de salutations. 
“Je veux cinq prostrations; tiens, tiens, voila encore un peu d’argent pour 
une prostration de plus. Eh! cela ne va pas! a refaire! les deux doivent 
me saluer ensemble!” Les maries sans rien dire, se plient aux indications 
du ceremoniaire.

L’entremetteur regoit le premier les hommages des jeunes maries 
apres les membres de la propre famille du fiance. A la fin ils donnent le 

o-Veou (蔬 g貞，̂kxdtxcm) aux cuisiniers et aux musiciens. Chaque fois 
que quelqu’un assis sur la chaise a recu les hommages, celui-ci se leve et 
salue de la tete en se decouvrant; les femmes repondent par une salutation 

' ŝo-tf les mains jointes.
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Textes (Hd 207)

pjsd9 Hf'hiHjxUy vom& t’u ^imHa^sjoja! ^xaHidd ljoxu:
‘nsj妒nysy 1sj4>sjdAfoel ^kxivs tfxuHeba, sje H f’h不 ^ j^kw d. t f ’h春 
^j^kwo 4ta<6e kxdtxemln ja ! t f，h 各 lpj^kivo Ha^ce kxdtxemja!” 
— t<AkxM/xuz9laf Akxse nd ^sydd! 4dzwoBjize 4fdtxem ba!”一 ulpj^ktvo 
1dza kxa^ja? is9txetu paApet 4S9 pdtxem f94ljupe?,f —  ujd AmokxivceV\ 
一 itle! djdAs9 5pdtxeiu fdHjwpedd lsj^sdf t f^h^fd iJcwdla, two3 fo 
j$  Xn&)ixa,\ —  “kxd4ba!”
—— ‘npe! jdkxeiuAfd, ^celkxem4 fd, 1sse.......... pakxem4fd ; lsj4>.............
t,y1kwd! A j^kwd td 4sjatf’hyla”.
svwve sju  txa Hosd； 1joxu txa Hos9, dz es9 H’uj e,
4t，uH，u, H'umu; 1jifu, xkuj s, 1ん zmene， zpjoHif 3pjo4me,

did^sjazd 4sa xpg^4pe, kxadd txeiu jo ^dzojdtjoel; spcetfaz9d9 V Bje, 
sn ms, tyuxma, hijd^njd, zdzdAme; HaU fxuzfdy celH/xi^fd; Ap ^4S9d9f 
zkufdt Akx^dd t’u dze mdzjcel.一

“Tout le reste est pret. Nous pouvons done passer a la ceremonie jen- 
td-siao “reconnaitre les generations superieures et inferieures”. Le 
ceremonaire crie: “Que le mari et la nouvelle epouse sortent vite; nous 
invitons d’abord l，entremetteur._ Donnez les prostrations a monsieur 
Fentremetteur. Donnez les prostrations a l’entremetteur!，’ “Maintenant 
on peut bien le voir, voyez done comme il est bouffi! Allez vous asseoir sur 

,1a chaise!” “Mr. rentremetteur, comment doit-on faire les hommages? 
Quatre prostrations profondes, huit salutations aux mains jointes, ou bien 
huit prostrations et seize salutations aux mains jointes?” “Une boite a cha
peau”. “Ah! cela est une affaire de huit prostrations profondes et seize 
salutations. Vous avez beaucoup de merite, on peut bien vous donner 
quelques prostrations!” Donnez les hommages! Premiere prostrationf 
Deuxieme prostration, troisieme. . . . Huitierne prostration. Levez vous, 
salut! L'entremetteur peut se retirer”.

A la fin，il y a le maitre d’ecole; apres avoir crie pour son maitre d!ecole, 

c’est le tour au pere de l’oncle maternel, et la tante (niece de l’oncle 

maternel); l’oncle maternel, la tante maternelle, l’oncle (mari de la scsur 

de la mere du mari) ? la tante (soeur de la mere du mari), le mari de la 

soeur du nouvel epoux, la grand'mere, le fils cadet de Foncle maternel, la 

fille cadette de l’oncle maternel, le fils cadet de la soeur de la mere, et la 

fille de la soeur de la mere. Cette fois ce sont ceux de la meme generation, 

mais on leur donne les hommages un peu plus tot. (Alors seulement) 

c’est le grand’pere，la grand，m5re，les tantes paternelles ainees et cadettes, 

les soeurs. Le premier et le deuxieme cuisinier, les traiteurs d’affaires, 

les musiciens, et les assistants viennent a la fin”.
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Notes grammaticales, n jd : finale d'exclamation. t f ’h^kwd: 
avoir du merite, litt. saisir, gagner du merite.

j本H，s d ^^n jd H 'u  isd Afutfa, 4fd 4ped9 sdAxemf ApeHfhe dhm^diwh 
3/o puHjo; %xseba zdzwosd dze Acel/9 4kxwe ^fd4sja, xaHidd fwa: 
upu4S9 ndtpxusHd. lsT6 puHjo, djdta ljoxu txejse; “t f，h4 AoelnjdHfu 
kxaH xe iu !1ej 3sa/a lkoHj€elbaf d<9 3ju Ijdkd ipe.t/,he,\ xaHidd 
jdB/ u ： uoelnja4tfu 4pe Ha4jd 3fem4sjala, 4c?3a ん a 4sa 1s^k9
^oHjoel, d^d aS9 jdH'ykwo, 4celtfy k iv d ,1sw. . .. Hkpjd.一

“Cet oncle maternel de notre neveu est un richard. Quand on lui donnera 
les hommages durant la ceremonie chcmg-pai，son present d'argent ne sera 
pas petit. Vous verrez, se sera certainement dans les vingt dollars. Le 
ceremoniaire dit Cela ne peut certainement pas tourner mal, je vais 
done crier son nom: “Veuillez donner les hommages au deuxieme oncle 
maternel!” “Eh! ce sera 10 grandes inclinations de la tete, voici quelques 
presents d’argent，，. Le ceremoniaire crie: “Le deuxieme oncle maternel 
a donne cinq pieces d’argent d’un dollar. Je les ai en main”. Cela 
vaut trois grandes inclinations du corps: premiere salutation, deuxieme 
salutation, troisieme • … Fini !，’

Note grammaticale, 1syo: mauvais. comme verbe: devenir mau
vais. txejse: changement de txaja > txsej ou txsejx ou txsjse. ja: 
futur immediat.

Cette ceremonie n，a pas le serieux qu’on croirait en entendant les 
Chinois la decrire. D，abord，les invites, les curieux du village entier, se 
bousculent, crient et rient. On critique les deux maries, mais surtout la 
jeune femme. Des enfants delaisses crient et pleurent apres leur mere. 
Au-dessas de tout ce bruit se leve la voix du ceremoniaire, qui appelle les 
gens, crie le montant de l’argent apporte comme present et toujours les 
musiciens qui continuent a jouer leurs airs, sans s'occuper du vacarme 
autour d'eux.

A Ma-tchouang, on distingue le kia-ll ( 家 禮 ，H，ali) c.a.d. les 
hommages aux membres de la propre famille meme, ceremonie qui peut se 
faire a l’interieur de la maison. Devant les images des dieux, on place 
une chaise et devant celle-la, sur une natte, tournes vers le Nord, les 
maries font les prostrations. D’abord trois salutations aux dieux, puis 
aux ancetres montant jusqu’a trois generations, chaque fois trois prostra
tions. Puis les membres de la famille, commengant par le grand'pere, et 
la grand'mere. Ceux-ci assis sur le k'ang, dans la chambre voisine, ne 
vont pas toujours s’asseoir sur la chaise, mais repondent de Finterieur, 
qu’on peut faire les salutations. Arrive au frere puine du mari, la jeune 
femme seule doit faire le k’o-t’eou. Apres cette ceremonie kia-li，on sort 
dans la cour, ou se fait la meme ceremonie, comme nous venons de decrire.

I I .
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1sĵ >ld lsj^oe 4jo W 本 H，ali, H'usd dze Hxd^v&dd 4dzrcel koetffhe 
jo  zke 1d5^1 kxd s^Hxern, jixem ke Hzudzwo s 金He, sjB 
ln^n^, Hj sma， 1 few feta 3 feeze, %oko zsoz9 1j<pBpjd kxaHxew.

“Le nouveau mari et la nouvelle epouse, doivent faire la ceremonie kia-li 
(reconnaitre ceux de la famille meme). C’est que dans le hall d’entree 
devant les images des dieux, ils doivent faire trois prostrations devant 
les dieux. Puis pour les ancetres de la famille dans trois generations, puis 
pour le grand'pere, la grand'mere, pere et mere, oncle, tante, frere et 
belle-soeur ainee, ils doivent tournes vers le Nord, donner une prostration”，

ダ
一  La ceremonie paUjen 拜 人 ， ^pe1̂ ,  ne se passe pas san^ maints 

intermezzos d’hilarite et de plaisanteries aux depens des maries. A Ma- 
tchouang entre autres, on m，a decrit un jeu, appele foung yuen-ydng4 
( 奉 鴛 驚 輯 ：艺 fd ĵ% 金 jd4ji) • Les deux maries, debout Fun a cote de l’autre 
s’embrassent d’un bras, ou se mettent le bras sur l'epaule de l’autre，et de 
l’autre main ils tiennent ensemble un miroir, qu’ils doivent regarder 
ensemble. Pendant que le ceremoniaire recite un vers, ils font une 
inclination profonde du corps:

(Hd 92)

jdHf̂  ld^o HjdAmje 
5xexa 4oel/deAsje 
j  94tu 1sce HjdvdHu 
oel djwdpise.

“Un miroir reflete deux visages: ce sont les deux esprits de Fharmonie 
conjugale (Ho et Houo) ; un ,ventre enfante deux rois Ouang-ou, et deux 
lettres (qui passent les premiers dans la liste des examens)57.

5. Nien-hlj 念 喜 ，％パ3si. — ,

Vers la fin de cette ceremonie arrivent les mendiants du village 
et des alentours et recitent leurs vers de felicitation pour les jeunes maries. 
C’est le nim-hi，念 喜 ，Anje2si. Lorsqu’il a fini, le pere du mari met une 
piece de monnaie sur la table, et le mendiant accepte et repart. A vrai 
dire, ce n’est pas exclusivement a la fin de la ceremonie paiイSn que les 
mendiants peuvent se presenter. Selon les regions, ils viennent aussi 

apres la ceremonie

5 7 ) d  ̂w 5  j 1/ ^  : pour d z w a ou d ^ a j V  ^  ： prononciation dialectale de 

Tchouang-yuen, cfr. note, 50.

Les esprits H o - h o u o 和合 sont deux personnages, <|es nioines poetes des T’ang, l’un 

H a n - c h a n  寒 山 ，et l ’autre C h e u - 1 e 拾 得 . Ils representent l ’union et l，har- 

monie dans le mariage. Voir China Journal, XVI, 3，March, 1932, p. 112-114: Ho-ho， 

和 合 ，the Gods of Marriage, by D. F. Miao.

Texte. Hd 92
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Un de ces vers que j ，ai pu recueillir de la bouche d，un mendiant de 
Hoiten-yuen est le suivant: ( 奴京，60 km. SSE a vol d，oiseau de Tat’oung)

jd4pu Ams t’u HdjUae,
4fdfem  AjH9e Axe zsinj f, 
zjutfh^dd 4swdBli, 
hn5Hf，hedd Aswozsi;
Aswozsidd Hedd puH f ：9 puHzo,
% 金4kxws zsipid ssiHco.

avant de la cour, je commence 

Fargerit envoient un present, 

Ceux qui envoient leurs voeux 

rejouissons nous!”

se disait de Yeoit-yu, semble

“Un pas, et je suis au milieu de la cour; en 

mon vers de felicitation: ceux qui ont de 

ceux qui n，„en ont pas, envoient leurs voeux. 

ne viennent ni trop tard, ni trop tot. Vite

Une autre rime d，un mendiant, qui 

etre dite au pai-fien-ti: ( 右 玉 ,70 km. NNO a vol d’oiseau de Tat’oung)

HmoVa Uazsi 
2 jut f  hedd 4fdHi 
5m5tfhed9 4fd ssi.
Afa?sidd Hedd puH f ：9 
H ed9 puHzo.
4dzce zk金 fa

AsjaHfoy
4kwe^ce Hsxse '
H f h y l t/h4>
Hum xwozdz%; "
HoddHo, Hsx^eddHsxse. 
jdHsxse tsxseHo,
5pa^po Ay ^ ；

dztvo^jHx Hxeiufd 
1fd  tsxa 1xtvct 

4fukwe,
Hja Hr，h4t，a 
Hwdt'a 4ta3si.

^Felicitations au pere de famille. Ceux qui ont de.Targent envoient des 

presents, ceux qui n'en ont pas presentent leurs voeux. Ceux qui presentent 

leurs voeux ne viennent ni trop tard, ni trop tot. Ils suivent tout juste la 

fiancee qui descend du palanquin; les (femmes) nobles la soutiennent，les 

autres gens de la famille du mari tirent le tapis rouge (xivd ou xivd ?). 

On arrive, on soutient la fiancee. Des qu’en la soutenant, elle arrive

a la selle aux huit tresors et au phenix......... un tchouang yueny met une

fleur sur sa tete. Les gens souhaitent de l’abondance aux deux families. 

Mes feliciations au pere de fam ille .，，•
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Notes: ^paBponcefce.: sans doute une corruption de la meme 
phrase que nous rencontrons dans la rime dite lors du hia-kiao. (cfr. 
FS. I l l , 1 .p. 129).

Texte. (Hd 207)

Ad%9 jdkd 4シ抑 4Sd kd Ha H f’hyt’a 4̂ 9Z9, 4nfe3sid9 1S<b, sju 
zp<jeHsxwdzdd9 3ju ^vetsxivozddd. 4kxm Hjus^xwd He la, tccf, txa 
4nj s ba. Hâ koe Anj evx vo4njs : 

j  d4pu 4me 
dze HdjHsey 
Hwot'a zsila!”

up9 4oelmo 4poez9 4fd dzs Adzivdzd f9lan. txa sdzemla， 4dzw が lew 免 

jd^kxse: ^nj e^sids ltivoy t/xdlvw Afse 4dze 'kxsf&ba!”

“Ce jour-ci est un jour de grande fete de mariage, parmi les mendiants 
qui viennent presenter leurs felicitations, il y en a du village meme, et 
d’autres villages aussi. Voyez, Lieou San-houng est venu aussi. Ecoutons 
son compliment. Lorsque vous avez fini votre rime, je dirai la mienne: 
Un pas et je suis au milieu de la cour, mes felicitations au pere du mari. 
“Mettez une piece de 10 cents sur la table”. Lorsque le mendiant est 
parti, le tsoung-kouan regarde, (et dit) : “II y a beaucoup de mendiants 
pour dire leur rime de felicitations, lorsque nous aurons fini le souper, il& 
pourront recommencer，，.

6. Liang i-chang,高 衣 裳 ，

Dupres les informations de T i n g  J o u e i - h e n g ,  ce n，est que 
maintenant que l’on va verifier et exposer un a un les objets, que la famille 
de la jeune femme a envoyes comme trousseau. Le nom pour cette 
ceremonie partieuliere au Sud de la riviere est Udng4-chdng,亮 衣 裳 - 

fd, Elle correspond a celle que nous decrivions pour le Nord de 
la riviere. FS. I l l , 1 .p. 150.

7. Kido-pd/i，交 拜 ，

C’est une autre ceremonie que seul T i n g  J o u e i - h e n g  m，a 
decrite pour sa region. Elle consiste en ce que les deux maries, apres 
avoir fini toute la serie de salutations de pai-jen, doivent ensuite se donner 
mutuellement le k，d-t，edid

58) Le texte et les gravures dans “Politesse chinoise” de Simon Kiong, S. J, 

(Varietes sinologiques, n° 25，Shanghai, 1906) p .. 8  et 9 indiquent une autre maniere 

de faire cette ceremonie. Sur Fimage, les deux maries sont presentes du meme cote 

de la natte. Le nouveau marie d’apr谷s Kiong, emploie la salutation compose de 

quatre prostrations distinctes, s e u - k ，o u e i  seu  k ^ o u - c h e o u  : 四 跪 四叩苜  

Mais la jeune femme de son cote ne fait qu，une prostration avec quatre inclinations de 

t ot e , l  k ’ o u e i  s eu  k ’ e o u  c h e o u : 一跪四叩首 .
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xaHidd fwa: “H f ’hS lpxcazju 4jp 免4Sdcb Hum kxctlv%
Hxeuda， htimce- Hfo4pehct/ hi^joe 1sjs 4dz<% dze Hioopjd kSH'cel, 
^ny^ce dzs 1sinx kPfoel ke ^kxciHxem. hi 免 xw 免 Hi 4jyxew, 
^nseim Hwdn 免， 3ny5 由 1sipf d, Asdka 5k§H，oet H f，hi jo 4cl5w 金4pjs 
tfo4pe, t，u Asivx Hsela. —

“Le ceremoniaire dit:” Toute la famille, les amis, Jes traiteurs d'affaires 
ont recu les hommages. Faites maintenant les hommages mutuels (des 
nouveaux epoux). Le mari se met d'abord dans le coin Nord-Est (du 
tapis de feutre), et la femme dans le coin Sud-Ouest donne la prostration; 
lorsque le mari a rendu une salutation (de la tete), il se met dans le coin 
Sud-Est, et la femme au Nord-Ouest. (Ainsi) on doit passer par les quatre 
coins et se donner mutuellement une salutation, et alors s’est fini”.

8. Ynen-fdiiy 元 飯 ，4/2/劣4M 59. .

C’est une ceremonie que T i n g  J o u e i - h e n g  n?a pas notee pour 
la region du Sud de la riviere, mais qui a ete decrite par H o u o  Y u - f o u

Texte. (Hd 207)

59) Le caractere que mes informateurs ont propose est i t  to.. Ils ont certaine- 

nient pense a l ’idee que le y u e n - f a n  est la premiere visite ( y u e ri ) officielle de

la famille de l’epouse a celle du mari. Cette association cFidee, ou cette etymologie

n，a pas empeche que les gens prononcent encore toujours y u e n  (au k^u-cheng:

4 j ：q as ). Le T c h e u  ( 志 ） de F o u n g -  t c h e n  propose 圓 ね ，et dit que c’est 

l’ancienne ceremonie ou l’on off re des mets aux beaux-parents.( 饋 姑 舅 禮 ）. 

L’expression qu’on emploie encore toujours dans le billet qu’on donne avec les presents 

des y u e n - f an  - t i (cfr. p. 118) est 锞禮  n o u a n 1 i . 饌 N o u a n : envoy er le 

repas a la fille mariee. Le Kouang-yiin d i t : 女 嫁 三 日 送 食 日 餅 ：“Lorsqu’une fille 

se marie, le troisieme jour on envoie des vivres, (cela) s’appelle n o u a n ，，• Le Tsi-yiin 

donne Texpression 誤女  n o u a n - n i n .  On ecrit aussi 燥女 . Le Heou-tsing-Iou 俟 

綠 錄 de Tchao-ling-cheu趙 令 峙 （S o u n g ) d i t : 做 之 嫁 女 密 三 f l 送 食 謂 之 燒  

女 : “Toute generation qui marie une fille, le troisieme jour on envoie des vivres, qui 

s’appellent n o u a n - n i u . Le Wen-kien-lou 聞 見 錄  de Chao-pai-wen 邵 伯 溫  

( S o u n g , +1134) d i t : 宋 景 文 納 子 婦 ，其 婦 家 饋 食 物 5 ，皆 日 煖 字 錯 用 ，宜 

作換  “Soung King-wen (Soung-k，i，+ 1061) introduisait (chez lui) la femme de son 

lils; la famille de la femme mariee envoy ait des vivres (pour Pepouse), appeles n o u a n - 

n i u . Tous disent que le caractere 緩 est fautif, il faut ecrire 锲 . (Cite d’aprさs le 

T，oiing-sou-pien).

Le ton de 候 est n o u a n ， mais le Tsi-yun a aussi N o u a n , avec l ’explication: 

婚 三 日 而 宴 謂 之 観 ：“Le troisieme jour du mariage, on off re un repas, appele 

n o u a n }>.

L ’origine du mot Y u e n - f a n  元 钱  ne pent s^xpliquer completement que par une 

etude historique doublee cle la methode de la geographic linguistique. Notons encore 

que le texte p. 118-119 suppose encore que y u e n  est un verbe dans I’expression Y u e n - 

k o u o - f a n .  ,

Folklore 111/27 8
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pour Tou-chou-ts，oue7i，aussi bien que par L i Y u e n - l i n  pour Tsfien- 
tsfien-tsfouenf et par L i I n pour Ma-Tchoiiang, Voici la description de 
H o u o  Y u - f o u ,  la plus complete.

Le Pai-jen ( 拜 人 ，Apel^oe) fini, les jeunes maries retournent dans 
la famille de l’epouse，avec leurs amis. Ceux-la viennent avec deux ou 
meme plusieurs chars, si c’est possible. Chacun des visiteurs apporte 
un petit present, soit un anneau, une paire de souliers, etc. Des que le 
cortege des Yuen-fan-jen ( 元 飯 人 ，4穴劣4/益1:'冷）s’approche du village, 
le pere du jeune mari, envoie un homme a leur rencontre soit rentremetteur 
soit un autre maitre es ceremonies. Parfois celui-ci est accompagne d，un 
charretier. Dans ee dernier cas, lorsqu’on arrive aupres du cortege des 
yuen-fan-tv ( t£ 飯 的 ，Aj :{s&Afa.dd) le charretier prend les cordes du pre
mier char, et les conduit dans le village. Avant d’allei、directement chez 
le toung-Ida ( 東 家 ，HwoVa) , la famille du mari, il arrive parfois qu，on 

descende d’abord chez la famille d’un ami ou d’un proche parent, ou les 
visiteurs font les dernieres preparations pour paraitre chez la nouvelle 
famille du mari. Ils choisissent deux personnes parmi les femmes et deux 
parmi les hommes, appelees ndn-tch6u-k，d ( 男 主 客 , lnH?jd：ukxd) et 
niiレ tchdu-k，d ( 女 主 客 ，znyzdSukxd) ，qui sont censes conduire la famille 
entiere. Ceux-ci seuls sur un char, vont se presen^r les premiers chez le 
toung-kia. Entretemps le toung-kia，lui aussi fait ses preparations. II 
choisit six jeunes femmes, (ici encore appelees ing-tsfm 4iy ^1,
4j(pHf'h^dd) dont deux attendent a 1’exterieur de la grande porte de la 
cour, puis encore deux au milieu de la cour meme, et enfin deux devant la 
porte du hall d’entree. Partout, elles se mettent de telle fa^on que les 
visiteurs de la famille de l’epouse devront se mettrent a l’Est.

' Lorsque la famille de Fepouse arrive, deux a deux on introduit 
cVabord les femmes. Ainsi p.ex. arrivent les premieres les soeurs de Fepouse. 
Le char s’arrete devant la grande porte, elles descendent, et vant se placer 
du cote Est de la porte, et ensemble se tournent vers les deux mg-tsfln-ti 
( 迎 親 的 ，4j み11 ('，h+dd、de l’autre cote. Elles se salaent en levant les 
mains jointes. Les ing-ts，in-ti les guident jusqu，au milieu de la cour, 
puis retournent vers la grande porte. Au milieu de la cour, meme 
ceremonie avec les deux nouvelles ing-ts，in-ti，qui les conduisent jusqu，含 
la porte du hall d’entree，et retournent. Devant la porte, les autres ing- 
ts，in-ti les attendent avec la mere du nouveau mari. Nouvelles salutations, 
puis elles sont introduites dans la chambre nuptiale. Ainsi pour chaque 
groupe de femmes qui arrive, se repete la meme serie de receptions, 
salutations et introductions. Ainsi p.ex. suivent la belle soeur ainee, avec 
la cousine (fille de la tante maternelle) (chen-tseu houo pido-tsie-mei: 
嬸 子 和 表 姐 妹 ，3ア金抑1xivo ^vjoVe^me) ; puis la tante paternelle et 
maternelle (lad-md houo chen-tseuy 老 媽 和 靖 子 ，Homa 1xioo z fmzd)y 
les tantes, femmes de 1’oncle paternel aine et puine {kou-kou houo %4y 姑姑  
|p 撤 极 ，lkuku 1xwo l , la grand'mere paternelle et la tante, femme
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du frere du grand'pere (td nai-nai hauo ii&i-nai,大 奶 奶 和 奶 奶 ，Ha 
xivo et ainsi de suite. Uordre va done des plus jeunes

au plus agees. Ces salutations s’appellent jdng-pdi,讓 拜 ，3；a4pe60.

Lorsque les hommes de la famille de Fepouse arrivent, ils se rangent 
devant la porte du cote Est, et de l’autre cote le toung-kla ( 東 家 ，UwDt’a: 
pere du mari), le mari meme, rentremetteur, et le ts’iu-tピiu-ti les at
tendent. Ils se saluent des mains jointes, ou d’une simple inclination du 
corps. Ils entrent, les visiteurs les premiers, guides par le tofmg-kia. 
Devant la porte de la chambre principale, ils repetent les memes saluts. 
Puis lis entrent dans la chambre, et on leur presente du tabac, du tM, etc.

! Aux yuen-fdn-ti on sert des beignets a viande appeles ingoUng-kiao-tseu 
( 迎 風 餃 子 ， . Ces beignets on ete apportes par un envoys 
special, soung-fan-ti ( 送 飯 的 ，Asiv^fHdd) de la part de la famille de 
Tepouse. Ensemble avec les beignets, on sert encore quatre tasses de 
viande de pore, cuite a la vapeur, sans sauce. Ce plat s’appelle k，dn-wdn 
( 看 ？宛，Akx<%Hse) : en effet, on peut regarder le plat, mais personne ne ' 
peut en manger. Le diner chez les hommes dans une chambre separee 
des femmes, n，a pas le plat Jc'dn-ivdn. On mange done seulement les kiao- 
tseu, dont chacun, les hotes et la propre famille du mari, en doit manger 
trois. C，est la raison pourquoi on appelle ces beignets a viande aussi 
man-kia-kiao-tseu (滿 家 锬 子 ， aHy ozd) •

9. Chd/ng-pcd，上 拜 ，

Ici il s’agit d’apres H o u o  Y u - f o u  d,un terme special pour la 
ceremonie qui finit le yuen-fan 元 飯 ，

Tout comme pour le pcd-jen, on dispose une table devant la maison. 
Les jeunes maries sortent, et vont se placer face vers le Nord, sur la natte. 
Le hd-ll-ti ( 哈 禮 的 ，xaHidd) d’apres la liste des membres de la famille 
de l，epouse (yuSn-fd/n-t’w，元飯帖 ，AjHse^fmtqd), appelle ces derniers pour 
qu’ils viennent recevoir les prostrations du mari. dfh^d^ukxd  ( 主客 ）: 
“Nous invitons la femme chargee de [introduction (des membres 
feminins de la famille de repouse pour recevoir les hommages)，，. 
@elle-ci, d’ordinaire la belle-soeur ainee de Fepouse, va se placer pres de la 
table, avec la mere du mari. Puis le ceremoniaires crie: utfh^> 1sj^&dd 
Holo ( 姥 姥 ）. Celle-ci la grand'mere de Fepouse sort, et se met du cote 
droit de la table. Le ceremoniaire crie, p.ex. z feiucViva
H fxoeHtve ( 禮 拜 紋 銀 手 鐵 成 對 ，U pat： tven in chedu-tchouo tch'eng- 
touei: les presents apportes sont deux bracelets ciseles en argent). 
Alors le jeune mari lait quatre salutations des mains jointes,

60) Puisqu^u Sud de la, riviere, on ne connait pas la ceremonie y u e n - f a n ,  on 

emploie aussi le .terme j a n g - p a i , 讓 萍 ，comme synonyme de k i a o - p a i  交拜  

et le terme c h a n g - p a i  上 释 (cfr. infra) comme synonyme de p a i - j e n 拜人  et 

de j e n - 1 a • s i a o i忍大 .ゝ
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chaque fois suivies d’une prostration (k，d-t，e6u):  La femme ne salue 

pas. Alors la grand’mere de l’epouse (Ido-ldo,姥 姥 ，Holo) lui rend le 

salut des deux rilains, et d it:，’ sie sien-cheng,詠]•先 生 ，hje xs] esde. Puis 

toutes les trois retournent et la mere du mari doit les saluer disant: ‘.sw， 

sid”. La niit-tchdu-k’d ( 女 主 客 ，hiy^djitkxa) repond “pofio lieul! (箭 

禮 兒 ，̂ ptvoHjoet) : “c’est un present insignifiant”.

Ensuite le ho-ll-ti ( 哈 禮 的 ，̂xaHidd) continue: “Hf'，h4 lsj4>̂ mdd 
H’umii ( 舅 母 ）. La tante maternelle de l’epouse (femme de l’oncle 
maternel) sort. Puis: “H f，h4 1s j^^dd  hisus ( 奶 奶 ），c.a.d. la 
grand，mere. Meme saluts, et k’d-t’edu. Toujours suivant la liste, le 
ceremoniaire continue, et appelle: Homa ( 跪 S馬：femme de
l’oncle paternel) , <<s foez9 ( 嬙 子  > puis ‘^kuku” ( 姑 姑 ） ( 姨 姨 ）， 
H'sVe ( 姐 姐 ）et hneme ( 妹 妹 ）. Puis % jot’s ( 表 姐 ） et zj3jome 

( 表 妹 ），puis リ讽，s ( 姨 姐 ）et 1jiAme ( 姨 妹 ）. Apres les femmes, de 
la meme maniere et dans le meme ordre, de bas en haut, cette ceremonie 
se repite pour les hommes de la famille de repouse. A la fin, c，est le tour 
au soung-fdn-ti ( 送 飯 的 ， 途 da) et au charretier.

Apres cette ceremonie chdng-pcd, on sert le diner prepare par la 
famille du mari. D?abord, on le sert au yuen-fan-ti-sm-ts'ln (元 飯 的 新  
親 ， xs j^ tffh(p) c.a.d. celui qui est indique de la part de la 
famille pour reconduire la jeune epouse chez elle, puis aux autres d’apres 
leur age. Les details sont cette fois arranges, non pas par le tsoung-kouan 
( 總、管，5dzw沪Jew免) mais par un des tchoic-k’d ( 主 客 ，zd；ukxa). Durant 

ce diner, le mari et son epouse doivent aller servir du vin a chaque groupe: 
hing-sdn-houei-ll, man sdn houei-tsieou ( 行 三 商 禮 ，滿 三 回 酒 ，りプみ 
1skxive Hi, sm免 lsiexive ■ Hyu ) : la premiere fois quand on sert le plat 
de viande，la deuxieme fois avec le tao-fdn (cfr. p. 151) et la troisieme 
fois avec le mi-fdn (cfr. p. 1 5 1 ) . Les nan et nm tchdu-k'o font la meme 
chose. Lorsque le yuen-fan-hl,( 元 飯 席 ， 劣/皮1si) est fini, on va re
conduire les hotes de presque la meme fagon que pour la reception: (ta-fd 
yuen-fan-ti sin t s ' ln ,打發元 ’飯 的 新 親 ，Hafd 1sj^1t f }h^).
Les femmes sont reconduites les premieres. A 1’exterieur de la porte dm 
hall d’entree，des deux cotes, la famille de Fepouse et le toung-kia font les 
adieux. Ils se saluent par un tso-i ( 作 輯 ，dzwa^ji) , et le ceremoniaire 
dit:” Toung-kia sie-sie,( 東 家 謝 謝 ，Hwofa ^sjesje ). Conduites jus- 
qu’a rinterieur de la grande porte de la cour, le mari les attend. La, 
memes salutations, tandis que le ceremoniaire dit:” Sln-ldng sie-sie, (新良に 

l i t , lsj^ld zsjesje ). Le mari les conduit jusqu’au char devant la 
grande porte. Apres cela, les hommes partent tous ensembles, comme 
nous decrivions pour leur reception. Mais ^>res les salutations a 
FexteTieur de la grande porte, on les escorte encore a pied jusqu’au dehors 
du village, ou les hotes montent sur leur char. Avant de partir le sln-tsfln 
( 新 親 ， donne des pourboires aux cuisiniers, serviteurs, et
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musiciens: hi - ts’iSn ( 喜 錢 ，hiH f，hs) ，ou aussi foim g-])，&n ( 捧 盤 ， 

^ f d e ^ x ^ ) .

Texte. (Hd 207)

4sjatg s 4S9 Hajdxutcsdd, hiimde Bkxusj4> ^kxuljddd ltfxwedd 
x̂sepxoeP-ljû  f ivedd, %ww4tedd snimde pu ^xo: 1xuHfu HsxeHyezd. ke 

znim6b Hjdkd 1sjj>kxu1t f fhs, pH4 jo 1sjssf,o.

'Tendant Tete le temps est tres chaud, et vous jouez de vos instruments de 
toutes vos forces, que vous en transpirez de tout le corps et nous vous 
avons traite tres mal (avec) du genievre froid, et des plats de teg’umes tres 
petits. Voiici, nous vous donnons un peu de pourboire, ne soyez pas 
mecontents que ce soit si peu”.

Note. 1sjs : trouver que, considerer comme, (pejoratif).

10. Particularites locales du yuen-fan. *

Cette description de la ceremonie yuen-fan assez detaillee, n’est 
pas toujours suivie dans toutes ces minuties. Selon les regions, il y a 
meme des details qui different positivement. Ainsi, a Ma-tchouang，le 
nom du tchdii-kfo ( 主 客 ，^d;ukxd) est aussi soimg-fdn-jen ( 送 飯 人 ， 

4sivijAfc%1j(B)9 parce que c，est cette personne qui, arrivant la premiere 
apporte les beignets, appeles ici tsm-men-kido-iseu ( 進 門 鼓 子 ，
H'ozd). Le terme yuen-fan est bien connu et employe. Cependant quand 
la famille de i'epouse arrive, on d it:，，hiyVa 1 fuHxeia Hela: La famille 
de repouse est venue pour faire la ceremonie chon-Veou'\ Le raison c’est 
que apres avoir mange les beignets,, alors seulement on fait la nouvelle 
toilette de Fepouse en changeant le 1dfwaMfo en la coiffure des femmes 
mariees, (appelee ici v^dzivfe).

Apres le chou-feoit l，on fait le soicng-u ( 送 禮 ，AsivoHi) avec les 
salutations du mari. On remarque done que cette ceremonie tient lieu en 
meme temps, de celle, qui a Tou-c.hou-ts，oue'n et Tien-tsfien-ts’ouen se 
fait directement apres le pai-Vien-ti (cfr. FS. I l l , 1 .p. 150) et au Sud de la 
riviere apres la ceremonie pai-jen sous le nom de lidng-i-chcmg (cfr. p. 112). 
A Ma-tchouang，la famille de Fepouse apporte en meme temps le trousseau 
de la part de sa propre famille, aussi que les cadeaux personnels de chaque 
personne qui vient au Yuen-fdn. Les deux sortes de presents sont separe
ment inscrits sur deux listes, redigees a peu pres dans ces termes:
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“Avec respect j，ai prepare comme present, a la nouvelle epouse, X dollars. 
Presente par le frere aine X X ”.

La ceremonie yuen-fdn est consideree comme scellant defmitivement 
les relations amicales, entre les deux families, comme on peut en juger 
par le texte: (Hd 92)

Adzwolsi tî cel ^ge, 1sj^ cede H fh ^ tfyhay H'st's, 4meme, lkuku 
lj i j i  lxwo , txa 1fem/eiti, t f ’hy 4stvd d'dkd Hi, t，o 1 futxeuu 
d d^dkd dze n表t，a H fxd Hxamce hkâ  ce 1nad9 
ĵdU^to zju zxot，i Hsxde Hit，a; Hamde fa, HHjHse, Uxdmm/add, 

H'oka 43 « 42?6； ĵdtivcel jdHvjceld9 ^sjale, sj 令Hi, x̂wsê voel. sju 
MHdAxwa fwa: 、

zt’i4si
1fu  kwo Hxeia 
もれse kwo 4/也

Le deuxieme jour de la fete nuptiale, la famille de la nouvelle epouse, sa 
s<Bur ainee et cadette, tante paternelle et maternelle, son oncle, vont 
envoyer les presents. Gette visite s'appelle chou-feou. Ce jour-la dans 
la famille du mari, on mange les beignets a viande, qu’ils apportent eux

<4Avec respect, j'ai prepare (le trousseau de la mariee):

1 ) une veste ouatee en etofFe tci-poii. 2) un pantalon ouate en etoffe k. 
ramages. 3) un vetement ouate long en etoffe ko-ta-pou. 4) une ceinture 
en etolfe houng-t'ch，a-pou. 5) une boite a toilette complete. 6) une 
armoire vernisee rouge.

Presente par Foncle maternel X X ”.

II. Cadeau personnel.'

I. Trousseau.

謹具 
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〇
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memes. Des qu’ils arrivent, il y a toute une serie de politesses, a la 
grande porte, dans la cour, devant la porte du hall d^ntree, appelees 
jang-pdi. Deux a deux ils entrent, font une salutations et changent de 
place. M jn proverbe dit: puisque nous somme parents (par mariage), 
nous avons fait la ceremonie chdu-t，edu, et celle du yuen-fdn”.

Une autre ceremonie que mon informateur de Ma-tchouang，L i I n 
n，a jamais vue, mais qu'il a entendu decrire .par les vieillards du village, 
est la suivante. Elle s'appelle man-hl ( 讀 喜 ，sm<issi) et se faisait 
directement apres avoir mange les tsin-men-kiao-tseu. Des deux cotes 
le sin-ts’in et le t.s’iu-ts’hi，se font une salutation, puis a tour de role, ils 
se versent du vin.

Texte. (Hd 92)

tfxdzvx nd 4S9 H，a j$  Atfxw% f'wd Hit，a.
Ho mb AtfeAktvo 3露 . HdjHse- 4fd lkod：wd} xwo
1jj>tffh^ lxusjd hiat f，h i VuHx fwa: “3to3si， Htvofa
xse vmt fxu 3ブ e tjcel3tfu. lpjtdd je lna fd, js joxu s 免4ts:9， “tw'dt’a 
Ssi, 3sila”. zjixem Aclze —- 「

“Apres avoir mange les beignets a viande de la premiere visite officielle 
de la famille de l’epouse，on va faire la ceremonie: man hi. C’est la une 
ceremonie que les families ont transmise, que moi je n，ai encore jamais 
vue. Dans la cour, on place une table, et Fenvoye de la famille de l’epouse 
avec celui 9e la famille du mari, se saluent mutuellement, prenant la tasse 
pleine de vin, et disent: “je vous felicite. Felicitations a, la famille du 
m ari，，_ Et ils doivent faire sauter quelques gouttes hors du verre. Les 
autres aussi prennent leur tasse, et crient trois fois ^Felicitations a la, 
famille du mari, fe lic ita tio ns，，，et apres cela ils echangent leurs verres.

Entre temps les deux maries sont sortis en char pour saluer les 
membres de famille habitant dans le village meme: chdng kiai (上

Texte. Hd 92 ノ

xsj(pl(i de 4jo Afd ltfetfyhyy ke zp&isxwvdd
t fh a  kx&Hxem, Ho Ham&la， Hxamde smjeHi 
Akemlaf fwald trpju, pu4j^o H，cella,一

“Le nouvel epoiax et son epouse doivent sortir en rue, et aller faire les 
prostrations aux proches parents de la propre famille habitant le village 
meme. Arrive a la grande porte, ceux-ci doivent eviter la ceremonie， 
disant qu’ayant les paroles (montrant leur intentions de faire les horn- 
mages) cela suffit, et qu’ils ne doivent pas entrer，，.

1 1 . Diner apres le depart de la famille de Vepouse.

Apres le depart cle la famille de l’epouse on commence le diner pour 
la famille du mari et ses invites. Durant ce diner, les nouveaux maries

xd  l t f h ^  
fvjd zjuAxtva td
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doivent aller a chaque table faire trois fois la ceremonie md/n-tsieou- (滿 ^  
^nfe^Vu) . On apporte en meme temps une natte de feutre, qu’on etend sur 
le sol. Apres avoir verse le vin, le mari s'agenouille et donne le k’d-t’edu. 
D，oi/dinaire on le remercie, et on ne permet pas qu’il fasse le k，d-t’edu 
(mien-liy 免 禮 ， .、Mais les jeunes (t’oimg peif 同 輩 ，Hxiv^pe) 
le laissent faire et profitent de l，occasion pour s'amuser.

Puisque au Sud de la -riviere, on ne connait pas la 
fan, immediatement apres le pai jen ( 拜 人 ，A/peli&) 
diner de la famille du mari.

ceremonie Yuen- 
on commence le

12. Fd-ky5 ,發 客 ，̂ fa^kxa.

Fine finaliter, c’est l’exitus general des invites, 
vont saluer et remercier le toung-kia et le isomig-koucm. 
conversation de remerciements et de politesses exagerees.

Texte. H 207

Tous les invited 
C’est toute une

ktv^jy lxwo xpe Asd U ifcwet’y 4p d  Hxeu^celkafe je
1ke 1d^dto; je Aj^ke dldto spifd dze 4pm4S9 je hfdkxdd9 1Sdxeia： 
hie jdkd H fyhdl& ^pd 3dze'tuja v^xtvoel Ajo Vet's dzwdzkw 免 ko& 
Hwdt’a， fwa: <<svom,ce Hezd ke n̂joelmde. ltge1mdJ pd lnj(Blmoe 
4kdceto. 4xwela， H fxd je d fxdla, bxa je ^xala, 3vomo& H’u sdzemja, 
Ssa je pu fwdMa”.
i(did Hezd Hfxd • modfXd, hxci m5r>xdf Hjskd Adzwotfxu je 
m3” ut，a， H'azd pu^md, snim(B k^pgi jdHge ba! zvo dSd d^wa- 
^dztve^ce1 f doe, js pu^xtve 4j^tfxeui lnjo l̂moe} pu Aj i  Hf\：d^sjo,\
“e! bkxds9 je ^pulnm, 3sa je Hc^xo, 1tcst f'hi pusdzola, • vom& 
H f ,h i1f{63.ja,y. — '

‘‘Pour tout ce qui regarde les mariages et les enterrements, il faut suivre 
les regies etablies. Pour les premiers aussi bien que pour les derniers 
il faut les connaitre. On doit aussi savoir par exempli (ce quil faut 
faire) en traitant une affaire, ou en conduisant un hote (qui va partir). 
Cet h6te，au moment ou il va partir doit aller voir le tsoung-kouwn et le 
pere de famille，et d ire :，，Nous autres, en venant, nous vous avons ete a 
charge, et nous vous avons ennuye excessivement. Nous avons bien mange 
et bu, et nous allons partir, nous n’avons plus rien a dire”.

“Vous etes venus ici, et vous n，avez ni mange ni bu, et il n，y avait meme 
pas de place pour vous asseoir. Nous sommes absolument pas affaires 
dans la maison. Restez done encore un peu ic i! A h ! moi je suis telle
ment peu disert, et je ne sais pas vous repondre (a vos politesses). Ne 
vous moquez pas de moi”.

“Ah! cela certainement pas! Tout etait parfait. II est deja assez tard. 
Nous allons partir”.

Notes grammaticales. l^Zd: lelo, fazd : t'ald: a la maison.
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V. RETOUR CHEZ LES PARENTS DE L，fiPOUSE61 

1 . Ts’ing-houei-men, 請 回 門，” /'，/ ^ 尤狀1挑c®.

La visite des jeunes maries chez les parents de l’epouse s'appelle 
houei-men, 回 , ^xivehn^e. Un envoye de la famille de l'epouse vient 
les inviter specialement en char. Au Sud de la riviere ou il n，existe pas 
de ceremonie yuen-fdn,元 飯 ，4プV劣4/涂 (cfr. p. 120) c，est le jour meme de 
la fete, vers midi, que le sln-tsylnf 親 親 ，lsj<j>ltrh ^ , (encore appele 
kfot 觀 客 ，lkwitokxa) vient chercher les jeunes maries. Lorsqu’il arrive, 
on envoie quglqu’un a sa rencontre pour rintroduire et une iois a la 
maison, on lui presente <iu the, des cigarettes, etc. Les deux maries 
viennent le saluer specialement, et lui versent du vin. Le sin-ts，in leur 
donne un pourboire. Le cuisinier vient lui-meme desservir et regoit un 
pourboire appele tcMn-tchoik)，tseu-ts’im , 圾 槐 子 錢 ，zd:、dd:wdz^Hf，h€• 
Puis le sln-tsfln fait monter les maries sur le char, et les conduit chez les 
parents de repouse. Ailleurs, c.a.d. la ou nous avons constate l’existence 
du yuen-fant ce n，est que le lendemain vers l，heure du dejeuner que 】e 
sin-ts’in arrive pour ts’ing-houをI ment 請 回 門 ，3ぐ/'，/^1们即所灸一

Texte. (Hd 207)

tfxoltio'{> He la jWkwa Acellwo H'otfxce, Hitxeia 4dzzvodd j  dkd l7d̂ . 
dz%va^diwrJ Sd lkwiekxd He la, ^d^df9 1-,oe ldzdj^>dSdba! 
e j ! 1sj^t frh4> He la, zkx^kxwe fdHeba! Hpfhd 1xutsxaf 1 fd sjoel 
l tsxafdt pit zxo j,2x免1 je fdt广hy. nt/xdAfxdd 4saxem, zni 4ke 
1sj<t>tf,h4> zxoxceldd、kx&txem, txa zJce ni U f’he.

H fxu'fu: Ulsj^>tffĥ> Gt/xd sxola, mazju ? dyu, 1tgs jdAsja 1sje 
jWsja， mazju  trcel Hz94vef 1t^ 4tssjcel; vo lsjedzs vuAsja tfxd 
Hioosi, ^d^wcizd.
lsj<ptffhj>: t(dziobdd fohna je zxof zni xoe sj^kxudd, 1sje dz^ 
piiHivo Ijdkd H f f he ke zni,f.
4sfe^sje Ho HaHf-hidd 1s j$ tj’h+, 4t，系 2dr^d3tvdzaH/h€ 8kez9 
fd4kxtvsf 8dja i§ zke Hfxwxtfrvx lmj4>ni,\

“De FEst il arrive un char avec deux mules, et a rinterieur, il y a un 
homme. Sans doute c’est Fenvoye special de la famille de repouse, qui

6 1 ) Le T，oimg-sou-|>ien donne le terme p a i - m e n 抒門 , tire du Moung-liang-lou 

夢梁錄  cle Ou-tseu-mou (吳 Q 牧，S o u n g ,  vers 1270) qui dit: “ 兩新人於三  H 或 

七朝九 n 往女家行拜門禮鹿設華筵，款待新婚名曰會郎 . 致一月婿^家開筵款親家 

及親猙謂之贺滿月贪親バ

“Les deux manes vont le Sme jour, le 7me jour, ou le 9me jour dans la famille de 

Pepouse faire les hommages. On arrange un grand festin, pour bien recevoir le 

beau-fils. On appelle cette fete h o u e i - l a n g * .  Apres un mois la famille du mari 

offre un festin pour la jeune femme et ses parents. On appelle cette fete: ho m a n - 

y u e h o u e i - t s ’ i n :  feliciter pour retour de la femme apres un mois.
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arrive. Choisissez quelqu’un pour le recevoir! Eh! L'envoye de la famille 
de repouse est la. Allez vite le recevoir. Preparez une cruche de the, et 
cherchez quelques gateaux et apportez de bonnes cigarettes. Pendant le 
repas, vous devez gentiment faire les prostrations devant Fenvoye de la 
famille de Fepouse, et il vous donnera (un peu) d’argent.

Le cuisinier d it: Est-ce que l’envoye (de la famille de l’epoux) a bien 
mange? C'etait trop doux ou trop sale, et il n，y avait aucun gout, tout 
etait un peu fade. Je vais desservii" les tasses, etc. et essuyer la table.

L，envoye: “Tout etait tres bien prepare! Vous avez pris beaucoup de peiner 
et maintenant je vous donne un peu de l，argent，了. “Merci beaucoup， 
genereux envoye, simplement comme pourboire “pom, essuyer la table” 
vous avez donne dix dollars; je dois repandre votre renomm6e，，.

2. Houei-men,回 門，ixwemを.

Lorsque les jeunes maries arrivent, on prepare au mari une fete 
nuptiale chez la famille de l’epouse. Cette fete commence par les prostra
tions du mari devant les tablettes des ancetres, puis toujours dans le hall 
d'entree, tous les membres de la famille et les invites doivent s’asseoir sur 
une chaise, et le mari les salue tous a tour avec un kr5-tfeou. Les 
membres de la famille qui habitent au village meme n，y sont pas presents, 
mais le mari apres cette ceremonie a la maison des beaux-parents, est 
conduit chez chacun des membres de la famille pour qu，il soit presente 
egalement a ces derniers. A tous il donne le k'o-feou. Aux enfants et 
aux serviteurs il doit donner un pourboire.

Lorsqu'il est revenu dans la maison des beaux-parents, on lui sert 
des beignets de viande, appeles p'eng-vien-kiao-tseu, 碰 敍 子 ，Apxmn6e 
zVozdf suivis d’un diner. Au Sud de la riviere, c’est une occasion pour 
plaisanter. Dans les kiao-tseu, on a mis，soit une piece de monnaie, une 
bague, soit du poivre, ou du la-tsido ( 辣 椒 ，HaV-iazd) etc. Avant qu’il 
ne mange，le mari qui s，y attend, laisse djabord les autres commencer, ou 
bien il ouvre les beignets avec ses batonnets.

Texte. (Hd 207)

Uxem^pxcel 4si hi金1 vdda. H&dd 1sx/pxoel 4si tfX9lv^la, kxd zdzondr 
zniincb dzs 1sj^t f'h^dd najdkd ld dd^wd'Z9, bkxdfd 1s ^ /pje; Atxem 
ôelpxoel 1sit 1s&pxoel 4sz, znim& lo 5kxdtxeu：laf n9 zvo 1ko&fwd 

jdfwd,, H^tetjoel. Hzeiadd Sdxeuy zd d/9 H’ikxwe
Hf'hedd 4p(Jeza, Ho dzs zni ^vefufa 3sjoU’uz9， zsjoljoelmdef

caf moHwo 3juzPo, 3Ice txam& Hjdk9f pu^jo t’o j<pHfs fwa: 
znimd zju t/ fhed9 oet'a, 1xwemds Hjejdkd H^dzrcel js puAten 
t，o Ufe fiud k9 1x9OBzsjuit^ ! —
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“Le premier plat est fini. En attendant que le troisieme plat soit fini, il y 
a encore longtemps. Vous devez devant la table de renvoye de la famille 
de repouse faire les trois prostrations. Mais le premier, deuxieme et le 
troisieme plat du diner, il ne faut plus faire les prostrations. Laissez -moi 
avertir (les gens)’ pour que les hotes se contentent d，un peu moins. 
Lorsque vous partirez, vous mettrez quelques pieces de monnaie de quel- 
ques dollars en poche, car chez la famille de votre beau-pere, il y a le 
beau-frere cadet, la belle-sceur cadette, et rentremetteur, a chacun, beau
coup ou peu, il faut donner quelques pieces d’argent pour eviter qu’on ne 
d ise:，，Vous autres, famille de richards, lors de votre visite a la famille 
de Fepouse, vous nJapportez meme pas une seule piece”，et vous faites que 
les gens vous appellent ‘‘un sale grigou”.

II.

l d S o e lfd d jc e l zf o t f X d  zVizk x em 9 zn i  Av e m u n jd  . zdzo  t ，u  n jd  zxo- 

poccemd^fozdla. 4t f，hy dzs sncel sni t fxddd z fo Hxa pic zsixw%; 
4dz€ Hfixdds 1S9xem 4 jo zsjosj中， 4pxdemde3foz9 ltjxdt fxd sju k& 
1p o 1s jB 2 edd, H aV H azddd , H r , H x iooH zroe ldd ; H w k  j d  H x e tu ja  

xvse H 'o zd f s jb  4； a ke ^ je ^ c e ,  Akxcezkxoeld9 pa e de zfw a s jo la ,  

zfwasjo puzljoni. H’u nd tfxd pu^jo dこ oH’i, 1na 4kxivezd H'dkxe 
4fcxc令  ja k x m  3j u  H ivuzd . ~ ， 一

‘‘Au fur et a mesure (que les plats se suivent), il ne faut pas trop manger^ 
car votre belle-mere a deja longtemps prepare les beignets de la premiere 
visite. Si, en allant la-bas, vous mangez un peu moins,: elle ne sera 
pas contente; mais en mangeant vous devez faire attention, car les beignets 
de la premiere visite du beau-fils contiennent toujours du sel, du piment, 
une bague, des pieces de monnaie en cuivre. Lorsqu'on vous apporte le 
premier bol de beignets, laissez d’abord les autres se servir, de sorte que 
juste lorsque les gens voudraient se moquer de vous, ils n，en aient pas 
roccasion. Ainsi en mangeant, n'ayez pas trop de hate, et ouvrez les 
beignets avec les batonnets, pour voir s，il y a des petits presents (caches a 
rin te rie u r)，，.

Dans la region de Ts’ie7i-ts’ien-ts’ouen，c’est le contraire. On ne 
peut pas se rnoquer de lui. On doit faire tout le possible pour le recevoir 
dignement, de peur qu，il ne refuse de gouter les mets. Aussi pendant le 
diner 0 11lui donne la place d’honneur, ayec les plus ages de la famille. II 
porte une appellation speciale, differente du nom ordinaire niu-siu (女 i f ， 
Snysy) notamment, k&u-yef 姑 爺 ， Le proverbe dit: 
md AdzweHa: lorsque le beau-fils vient en visite il est traite comme le plus 
honorable.

Au Sud de la riviere, la duree du houei-men est de trois jours, 
c.a.d. rapres-midi du jour de l’arrivee, le lendemain, jour de la fete, et le

62) K o u - y e : terme teknonymique, l i t t .  “mari de la tante (de Fenfant)
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troisieme jour, le matin, ils retournent. Cela s’appelle: H^s^Hce : les 
trois jours de la visite chez les beaux-parents. La seule et la plus serieuse 
difference, dont parlent les informateurs pour l，Est (Touan-p'ou) et a 
rOuest (Shi-fouan) , c，est qu，a FOuest, les jeunes maries habitent separes, 
tandis qu，a l，Est on leur prepare une chambre speciale appelee pmg-fdng 
( 併 房 ， ou la belle mere (wdi-mdu-nidng，外 母 房 ，4vem3nj(l) en 

secret va ecouter et epier ce qui se passe entre eux. (Ting-fang 
1tcd,1fd). A l’Est，la duree du liQuei-men peut etre de 20 jours ou meme 
d’un mois. Au Nord de la riviere, on retourne le jour meme du houei-men. 
Les gens du Sud Fappellent tseou-ma-ho-fdng,走 馬 合 堂 ，̂dzem^maxdHxd 
(cfr. p. 1 0 2 ) . -

Texte. Hd 207

lsimjoeldd Ijs 5jdtjcel HisHo js m53ju， ve f9zma xiue1m&tf'hy
sd pu ske Pさ dmjsy zj4>d9 xkakwo fdzd 产fw e tj’hyla， Ije
hiySce^mjcel js H，s pu f a. I znim& Hiv'jmjoeldd 1sce 4clz s ixive1sĵ > 
t f，h i tjoelba! pd 3nysy d^azd H，azd H免 t f ’ hipdMzodd， 3/s keiu  ̂fa  
Hfhdy H'a 4pe <& lvily pa t f，h i H'a 4t fxiooAjy.9ni; znysy pu 
k& znUoel fivdAxiva 4vemunjd xq 5kxw5ni! —

‘‘Les gens de FOuest ne font aucun cas des convenances, pourquoi done 
lors de la visite chez la famille de Fepouse, ne donnent-ils pas de chambre 
speciale (pour passer la nuit avec son epouse) ? Car on introduit le beau- 
fils dans la chambre des celibataires pour dormir. II ne peut meme pas 
voir sa femme!

Et vous, gens de FEst,. tachez d’etre encore un peu plus pervers! Vous 
introduisez le beau-fils dans votre maison, sans regie ni conduite, c，est 
comme “le chien sauvage qui passe par dessus le Toute la famille se
mine (a cause de Finconduite), et le bonheur de toute la famille est brise. 
Si le beau-fils ne parlait pas avec sa femme, la belle-mere en pleurerait 
meme !，，

3. Soung houei-men 送 回 門 ，4s切 ou HovM-JioiiM-meii, 回回 
門，1xivexive1?nm； ho-fdng,合 堂 ，

G^st encore la famille de Fepouse qui reconduit les jeunes maries. 
Lorsqu’ils arrivent a la maison, on peut faire toutes sortes de farces. On 
leur pose parfois des questions obscenes sur leur sejour chez les beaux- 
parents. II y en a qui se travestissent en mandarins et en serviteurs du 
シamen. A Fentree de la maison il s’asseoient devant une table, et sous 
forme d，un tribumal ils imposent une peine aux jeunes maries cTautant de 
cigarettes ou de tel ou de tel jeu.

D’autres se travestissent en femmes, et leur font dire des rimes 
diverses. On leur fait faire parfois le jeu appele yen-mouo-tseu,ネ& 磨子， 
1jehmvoz9. La femme se coiffe d，ime piece d，€toffe blanche et avec son
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mari doit tourner autour d’une table disant une rime, et imiter le travail 
a la meule de ble. "

Ainsi ‘ finit la longue serie de ceremonies et de rejouissances 
nuptiales a T ou-chou-ts’ ouen (information de H o u o  Y u - f o u ) .  
Notons cependant qu'a T s’ie?i-ts’ien-ts’ ouen ( L i  Y u e n - l i n )  elles finis- 
sent par une derniere ceremonie de prostrations dans le hall d'entree 
devant les images des dieux et devant les tablettes des ancetres.

Au Sud de la riviere, en dehors des prostrations devant les dieux, 
on doit encore saluer une derniere fois tous les membres de la famille. 
On sert un diner pour les habitants de la famille seule. C’est le hd-t，d/rig， 

合 堂 ，1feeむ ,263.

Texte I (Hd 207)

dzwd3kw^ fwa: <(didmd Asd tivozxiuoel 1xdoe1txdni?ff HwoVct fivd: 
i(4djfo ^pxutxtvi) Sd mj(ptgs t’u 1xivelejaff. “aja! d 9̂
43em4tsxs H fh i tfxddd m5Ha， 1-demce fivci: “zsjo d  f’hy 5sj5Afoalf 
Ha 1x9dtxdfff dSdmd pu Htvo jdtjoel 1sj<̂ xwo Xd lnobsĵ >? '^fdsjddd 
\}nwoUwedd~\ 3me Hjdkd t̂’izoha”. “njoel Akx%d^dba! jd Ha4 f se 
4sdtf，h蚤， tf'hHse 4kxo h^oetla’’.
“4Jcxwskxws 3jypi, Akxws Heja! 1simj(Bl 4ljodこd 3ju jdlkwa 1tfxoe, 
Adzwodd sjdAfo8l, dywSMzwb H'usd! 1s ^p jo 1peui) Akxwe 1sj^fd jdk9 
1xw'6jo&l t fwoAmo, lna hs免4jo hd^d f d jsApx% t f xw免1 金zd， Hced9 
zL%Hd sjdAfoel 4jo Htvosi. —
fwa: <<znimce. sjeznik9 kxe3xwol9 mezju ? }fiue pd lfive Ha4pela? 
pic fwaBke vomoe, hiatfxu 1jdAx^1jeba! jU^xem Atxot fxu v̂uxoel 
jdx^je , txamoe tsxs H’年Id Hamd”•

“Le tsoung-kouan d it: Quand est-ce que nous ferons la fete hd-t’&ng? Le 
pere de famille dit: “D’apres l’usage general, nous nous tenons aux trois 
jours (de visite chez les parents de l’epouse). (Ainsi) demain, ils vont 
venir (pour la fete hd-t，dng)，，, ^Helas! la viande et les legumes sont 
toutes mangees, et pourtant les gens disent: la fete du mariage est petite, 
la fete du ho-fdng est grande”. Sans changer un peu ce menu, cela peut-il 
aller? Tachons d'acheter encore quelques poules，，. ‘‘（Arrangez raffaire) 
comme vous semble bien! Pour toutes ces affaires，je me fie completement 
a vous”. “Appretez vite (le diner), ils vont arriver de suite. A FOuest, 
je vois un char, et il y a une jeune epouse a rinterieur, sans doute ce sont 
bien eux! Vous 3e oncle (de ma femme), allez vite chercher un chapeau 
de mandarin, et faites un collier de grelots (de mule) avec des pommes 
de terre, pour arreter la jeune epouse, et en exiger des objets，，. Nous

6 3 ) 合 堂 se prononce 1 x ce 11 x d ， quoique le caractere 合 se prononce 5 x a . 

Le terme se rencontre dans le t c h e u  ( 志 ）de K o u a n g - l i n g  廣 靈 ，region ou 合 

est reellement prononce 1 x oe .
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dirons: “Est-ce que vous avez ouvert les hostilites hier (soir) ? Qui de vous 
deux a ete battu ? Si vous ne le dites pas, donnez nous des cigarettes”. 
Seulement apres qu’elle aura donne cinq paquets de cigarettes, elle 
(pourra) entrer la grande porte，，，

IL  (Hd 29) _

1j £4mwoz3lkcel.
1xu1lwoel 1xw% 

hjd 1xuilwcel 1xw%) 
txioenjs lveAmwo 
dzwo sj各4.feel 1れ涂.
[Hxa Ho 3ny:& 1koetffhe, 5pga ^pdzo']:

Hutxdetxde
1s j ^ k x k zk x ^ !

4(bI 1xulwcel Jocioie 
4cel lxvlwoel 1xio^7 
1txo1xwe h^xiuo
dzu sjdfcel 1凡房. 、
\}n îob Akwo, pcatd hiySce]:

1xivetxceHx(^d9 へ
Xs j ^ zk x ^ zk x ^ ! —

1xulwoei 
1xnhvoel 

^xwatfoAfu  fdy 
Ha 1jxitf’he, 
Hzu sjd4foel 

4ju

lxivm

hise. 
fiva] :

l s jcpzkxse^kx^!

各swepjoel Apje Ho Hf ’hJ xiva 5/ i  1xtthvoel 1xivd.一 

“La chansonnette de la meule.

Un tour, encore un tour, poussez la meule. Etre epouse est difficile. [Le 
mari va jusque devant sa femme, et la donne une tape sur Fepaule] : On 
en est tout convert de poussiere, ma cherie.

Deuxieme tour, deuxieme tour, retirez les cendres, nettoyez le fourneau. 
Etre epouse est difficile. [Le mari se dirige sur sa femme, lui donne une 
tape] : On en est plein de poussiere, ma cherie.

Troisieme tour, troisieme tour, sur le poivrier, nous^'ouons au balancoire. 
[le mari dit de nouveau] : On en est pris de vertige, ma cherie.

Etc. etc.......

On peut a volonte continuer jusqu’a sept ou dix tours’
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4. Tao-pao-hou,倒 保 產 ，

C’est la ceremonie conclusive a Ma-tchouang. Le soir meme ou 
les jeunes maries sont revsnus de la visite chez les beaux-parents, on leur 
prepare le pao-hdu. Le jour du mariage cette cruche etait pleine d’eau， 
avec deux baguettes a manger dedans. Les baguettes ont ete employes 
pendant le yu yen-fan (cfr. p. 86). Maintenant on deverse l’eau, et on 
remplit la cruche de nouveau avec des graines. On bouche la cruche avec 
une etoffe, et une corde rouges, en faisant une quantite de noeuds serres 
et difRciles. On donne la cruche aux nouveaux epoux, qui en presence et 
au grand plaisir de toute la famille doivent delier la corde. Puis Fepouse 
doit faire la ceremonie correspondante a celle decrite plus haut. (p. 100)

Texte. Hd 92 、

1sjj> 5sjdfoel Ajo ^xivo^xivo, fwa:
<nma zmivob Adze znald V\

^pxwopxwo: 3V:j ni H fhy ,\
一 sju 3sa?”
— “Hni vob zju led U 广 h 每d:woet 

{txa Hold mi] : Hdnje sjy Bni -̂sce kd Hfh^sivo*'一  ,

“La nouvelle epouse doit appeler la belle-mere disant:” Mere, ou est la jarre 
aux graines?” La belle-mere: “je vais vous conduire”. 一  “Qui a-t-il dans 
ユa jarre aux graines?” “Dans la jarre aux graines il y a un gobelet en 
poreelaine，，. [Elle verse les graines] : “Gette annee meme je vous donnerai 
un petit-fils”.

5. Tchou-toiiei-yue,住 對 月 ，̂ dniHioejUdu .

Au Sud de la riviere, le sens de ce terme est que la jeune femme 
rests juste un mois chez son mari. Puis elle peut retourner chez sa propre 
famille, et y sejourner durant un mois. Les gens de l’Est (T’oua/n-p’cnf,

64) Pour ce qui est de l’origiiie de la coutume t c h o u - t o u e i - y u e , W. Eberhard 

a donne une nouvelle explication dans “Untersuchungen iiber den Aufbau der Chinesi

schen Kultur, II, 2 ; die Lokalkulturen des Siidens und des Ostens, (Peking, 1942), 

p. 120: “Nun ist ein Kennzeichen der normaien chinesischen Hochzeitszeremonien das 

die junge Frau, meist 1 mon at nach der Hochzeit, einen Besuch bei ihren Eltern macht. 

Die Dauer dieses Besuchs ist nicht genau festgelegt, aber zahlreiche Einzelberichte 

beweisen, dass sie dort nicht zelten auch langere Zeit bleibt. Es handelt zich bei ベ 

diesem Besuch um einen Branch，nicht um etwas spontanes. Ein solcher Branch lasst 

sich aus vaterrechtlichen Verhaltnissen nicht ganzlich verstehen. Man versuchte ihn 

rein soziologisch zu erklaren; die junge Frau flihlt sich in der fremden Umgebung 

der Familie des Mannes, die sie oft nicht sehr gut behandelt, fremd und der Besuch 

ist eine von aer Gesellschaft geschaffene Ausgleichmoglichkeit. Die Frau kann ihren 

aufgesammelten Kummer bei ihrer Familie abladen. Man kann fast alle Brauche
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圈 堡 ，̂ xiv^pu) m'expliquaient la raison de cette coutume: si la femme- 
n'habitait pas pres de son mari durant ce premier mois, avant de retourner 
chez elle, il y aurait danger que les deux epoux ne s’accordent plus jamais 
pour le reste cle leur vie. Et cela a cause cle f  ao-houa-cha (cfr: note p. 99 
et n . 17). Cette mauvaise Influence aurait toute possibility de hanter la 
chambre nuptiale durant Fabsence de repouse, et de se rendre maitre du 
coeur cle son mari. {^ixoxiva^nif 4d3房1/ a: Finfluence de la divinite Vao- 
houa-nkc occupe la chambre).

A T s’ ien-ts’ ien-ts’ ouen et a Ma-tchouang, le terme tchou-touei-yue 
s'entend tout autrement, Le lendemain du houei-houei-men, les deux 
epoux retournent chez la famille du mari jusqu’a la fin du mois. Que ce 
retour en famille apres le hoiiei-men, ait lieu le quatrieme jour du mois 
ou meme le 27eme jour, ils devront invariablement retourner chez la 
famille du mari, le dernier jour de ce mois meme (soit done le 30 ou le 29) ■

D’apres H o u o  Y u - f o u (Tou-choa-tsfouen)， tchou-touei-yue 
s'entend encore autrement. Lors du soung-houei-men les deux families 
s'entendent sur la duree du tchou-touei-yue. Cette duree n’excede jamais 
un mois. Mais d’apres les circonstances. meme une duree cle 10 jours 
peut suffire. Toujours on devra attendre un mois pair (2, 4 … ）pour 
aller sejourner chez la famille de Fepouse, et les 10 premiers jours d，un 
mois impair (1,3 . . . )  pour retourner.

irgendwie soziologisch auf diese oder ahnliche Weise zu erklaren versuchen. Trotzdem 

aber kann man versuchen zu linden，wie sich solche Brauche entwickelt haben und mit 

weichen anderen sie zusammenhangen. Ich kann in diesen Brauch des Besuchs der 

Eltern (es gibt auch Stamme, wo der Ehemann mitgeht) nur das Fortleben der alten, 

oben geschilderten Sitte sehen, verandert durch veranderte soziale Struktur”. Cette 

coutume ancienne est la suivante: (Ibid, p. 118/9) “Die lage ist bei den meisten 

Stammen so, dass der Brautigam heimncn seine Frau besucht，aber nicht nur er， 

sondern auch die andere Manner. Erst wenn ein Kind geboren ist, heiratet das 

Maachen. Dann zieht es zu dem Mann, den sie heiratet und muss ihm von dann an 

treu sein. Die nachste Stufe ist die, dass fiir den Schwiegereltern ein kleines Hauschen 

bei dem eigenen Haus gebaut wii.d in dem der Schwiegersohn das Madchen heimlich 

treffen kann. Erst nach der Kindgeburt nimmt er sie zu Sich. Auch hier hat die 

Braut das Reaht andere Manner zu empfangen. Die dritte Form ist die dass die Frau 

sofort wieder in Ihr Elterhaus ziiruckkehrt, und erst nach der (Jeburt des Kindes zu 

ihrem Mann zieht”. Un fait dans ce genre est decrit par Lin Yiieh-hwa, The Miao- 

man Peoples of Kweichow, H.J.A.S., V , 1940，p. 332:，，Shortly afterwards [apres 

mariage], she returns to her mother’s home and does not see her husband. She sum

mons another man — called the “ w i l d  h u s b a n d ，，，野 郎 ，to live with her in her 

parent’s house. When she experiences pregnancy, she secretly tells her husband to 

build the Ma-lan. Thereupon she forsakes “the wild husband” and goes back to her 

husband’s home; and they dwell together to their old age”.
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6. Ki sdn y u e ,忌 三 月 ， Hi lssejHcu

Ce detail, donne par T i n g  J o u e i - h e n g ,  consiste en ce que 
la jeune epouse, le premier nouvel an apres le mariage peut aller visiter 
sa famille avant le 15eme du premier mois. Mais elle devra 
certainement etre de retour de ses visites a sa propre famille, avant le 
troisieme mois. C'est la meme raison que celle que nous donnions plus 
haut, pour le sejour d，un mois complet avant le tchoii-touei-yue, (cfr. 

P. 128).

Texte. Hd 207

txdzsozd zni ljehpgi tsxs Hezo ^l^njela, xse Sd W 本 sjdfcel, dzs 
^■cejUa fdzvu s jit/he  t f ’hy 3ni xmaVa hno ja4mof HzemHwo, 
^dzemfp, swehvL lkie ls%jUd td 1xwelef svomce H’i sxjHa
dS9, S9 neuikd skulkive pu4J4> zsj4>jumdkwsedd. —

“Vous, belle-soeur ainee de mon enfant (teknonymie), en comptant encore 
cette nouvelle annee, il n，y a encore que deux ans, que vous etes venue, 
vous etes encore toujours une jeune epouse. Le premier mois de Fannee,
il vous est completement libre d’aller faire une visite dans la famille de 
votre mere, aussi longtemps que vous voulez, avant le 15e jour (de ce 
mois). Mais avant le 3e mois, il faut absolument etre de retour. Telle 
est la regie, et il ne faut pas bouder pour cela”.

En finissant cette etude, nous nous batons de dire que nous n'osons 
pas penser' que notre description soit complete. Beaucoup de details 
regionaux qui auraient valu la peine d’etre (Merits，n’ont pas meme ete 
nommes. Aussi pour etre complet, nous devrions parler de quelques cas 
particuliers, tels que T’oAng-yd.ng-si-foit-tseu，同 養 媳 婦 子 ，tchao-nm-siuf 
招女婿  tcha6-han-tseuf 招 漢 子 ，in-pyeiy 陰 配 . Cas pour lesquels nos 
materiaux ne suffisent pas pour donner une description et un compte rendu 
tant soit peu sufRsant. Ayant quitte la region de Tafoung, il nous est 
egalement impossible de completer les materiaux dont nous disposons pour 
ces cas speciaux de mariage.


